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t'tii CAINTDE: LECTURE PAROISSIAL
JOURNAL DES FAMILLES.

parafissait le 1er et le 15 <e clique mois, .Pour Abonnemee:t et prime, un An.S1.0o.
ar ilyrnisoni de 16 iges.Breau a MontrCnI, .1, Rue St. Vincen't.

SOMMRE Chronique. - Le C'ardminal Wisemanîri, sa vie, sa
mort et e 8e paa
leiîj et 1EyiqecIla 8 décembre, (Suite et fin.)

CHR lIONIQU E.

empress4 de venir recueillir les ;éloquentes leçons
qui tombaient avec tant d'autorité de l'a bouche du
prédicateur.

N:Nous parlions, dans notre dernier numéro, d'un
nouveau I Mois de Marie ": aujourd'hui, nous
devons annoncer un autre nttoucltr.-tA

La. longueur de la biographie du Cardinal Wise- ressaut, publié cn l'honneur ce Notre-Dame de
man nous empêche cde donner anjourd hui notre Pitié, Il renferme, premièrement, Mois de3farie

chronique ordinaire des évènements de la. quin- Désolée: secondement, une Notice historique sur la
zaine. Dans notre prochain numéro nous tàcherons Statue miraculeuse de Notre-Dame de Pitié con-
de remplir cette lacune. servée dans V'Blise de ce nom, à Montréal.

Nous rappellerons cependant à nos lecteurs la Le Mois (e illarie Désolée est une suite d'exerci-
séance publique de mardi prochain ait Gain~ci de ces pour les tente-et-h jours, qui s'ooulent depuis

Lecture. 1U. l'abbé Desazires nloPs lira une le mecreei après le er dimanche du Carême,

étuîde sur l'o, 191110 des sociélés modlerles, et X4. FaIll jusqu'an vendredi de la Passion, fête de 'Notre-

Stevens un de ces con comme, seul, il Sait en Dalde Pitié. ce mois qui été déjà suivi avec

niarrer. P'our qui a été à même d'apprécier les zèle depuis plusieurs années , dlans Yèglise de
vastes connaiNsan'es n histoire de M. l'abbé Des- uotre-lDae de Pitié, le ora encore mieux dsor-

masures ;pour qui a déjà entendu M. Stevens a mais avec ce petit manuel que les pieux fidèles

la tribune du Cbiet da Lcure, cetie séauce sera pourront se procurer à peu d frais.

du plus haut intérêt, et la société lettrée de Mont-
trbal viendra sans doute montrer ses sympathies

aux honorables lectureurs par de chaleureux applan-

dissemeuts.
En parlant de M. Stevens, nous aimons à rectifier

une erreur typographique qui s'est glissée dans sonu
travail sur Champlain, et que nos lecteurs ont pu

corriger d'eux-nimmes. Ainsi, dans une note à la

page 77, qui devrait être la 79e, du dernier numéro

de lÉchio,on litque Champlain et Pontgravé mouil-

lôrent à Tadousac le 26 mars, au lieu du 26 Atai.

Nous avions prépuré pour ce numéro, une notice

biographique sur M. Fis. Labelle, d'après lesarticles

des journaux politiques: mais une lettre privée

nous avertit que ces articles sont remplis d'erreurs

graves, et nous promet une biographie complète ie

cet excellent prêtre n e conséquence nous avons mis

notre article de côté et nous attendons la réalisa-

tion de la promesse du savant ami de notre feuilie.

La neuvaine de St. François-Xavier a été prê-

chée, cett e année, à Notre-Dame, avec beaucoup de

succès par le Rév. P. Bertrand, de la Compagnie

de Jésus ; un auditoire toujours nombreux s'est

La Notice historique qui termine cet opuscule
est d'un très-liaut intérêt pour tous les catholiques

de cette province, et spécialement pour tous les
citoyens de Ville-Marie. ils y apprendront à ap-
pràcier cette Statue que tant de miracles, opérés
soit clans l'ancien monde; soit dans le nouveau, ont

déjà rendue si célèbre. Cet ouvrage qui se recoin-
mande à la piété des fidèles et au zèle de tous les

habitants de Ville-Marie, jaloux de lat gloire reli-

gieuse de leur belle cité, se trouve en vente au

parloir des sSurs de la Congrégation de Notre-

Diame.

Le Cardinial Misdlllah.

sA VIE, SA MORT, SES. OBSÈQUES.

Son Eminence le Cardinal Wiseman est mort le 15
février dernier, à huit heures du matin, il sa résidence
do York-plae, Portnan-square. Durant les deux der
nières semaines ses amis avaient perdu tout espoird6
le conserver à leur respectueuse affcction. Lui-mêexu
sentit sa fin approcher avec calme; sa figure sereine

semblait porter dans ses regards le bonheur d'une éter-
nitó de gloire; à l'âge de GS ans, il est allé recevoir au

'ep I 4nte J Cnd..-Nlmro ,montréal, 15 liars 186:5,
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ciel la couronne que lui ont nmdritée ses travaux vérita-
ment apostoliques.

Ie nondu Cardinal Wiseman, mêld pendant près
d'un guart de si-le à tous les grands mouvements
.relgieiu et à 1'ldstoire'du catholicisme cn Angleterre,
mérite plus qu'une notice ordinaire.

Nicolas Wisenan, né à Séville le 2 aoSt 1802, était
fils de James Wiseman, ancien marehand de Waterford.
Sa famille réclame une très-haute antiquité i elle possé-
dait sous le roi Edouard 1V, (le vastes domaines dans
le Comté d'Essex. Quelques années après la Ré-
forme nous trouvons Sir John Wisenmau auditeur de
l'Echiquier; enri VII le fit chevalier pour sa bril-
lante 'conduite à la bataille de Spurs ; il agrandit ses
domaines de Muek-Confield-parish qu'il paya de ses
propres deniers. William, petit fils de Sir John, épousa
la fille du comte Capel, et fut créé baronet par Charles
I, en 1628.

Le titre de Barouet est passé en ligne directe dans la
famille Wisman et est préSentement porté par Sir
William SolstonstallWiseman, capitaine dans la marine
royale.

C'est de la branche cadette de cette hmille que
descend le défunt Cardinal. La mère de Son Emincoce
était fille de M. Strange dont la famille, malgré les
confiscations cu'elle a souffertes sous le Protecteur
Olivier Cromwell, possède encore des propriétés consi-
dérables à Aylvard's To wn Castle, dans le comté (le
Kilkeriny; cette mère pieuse, morte en-1851, pleine de
jours et de vertus, a eu la rare consolation de voir son
fils élevé à la haute dignité de Cardinal (le l'Eglise
catholique.

A Vrige de 5 ans, le jeune Nicolas Wiscman fut envoyé
d'Espagne eu Angleterre pour y faire son éducation ; il
arriva sur la frégate àlpomene a Portsmouth. dans le
mois de Janvier iSOS et entra comme pensionnaire à une
école assez célèbre de Waterford, ancienne résidence de
son père. En mars 1810> il devint élève du Collége
catholique de St. Cuthbert, à Ushaw. près de Durh:nn.
illustré alors par le savoir et les vertus des prêtres que
la révolution française avait chassés du collége anglais
de Douay. Sa mère le suivit à Durham ; elle voulait
surveiller elle-même ses études, et cultiver de ses propres
mains les heureuses qualités dont il était orné dans un
fige encore si tendre. Les archives d dUshaw disent
quels, furent les succès du jeune Wiseman : pieux et
modeste, seul il semblait ignorer son talent et ne pas
voir les traits de lumière que jetait déjà son génie
naissant.

Au mois de décembre 1818, il vint à Rome en com-
pagnie de cinq autres jeunes anglais qui firent revivre
au collège anglais, récemment restauré, les traditions du
passé, interrrompucs pendant toute une génération par
la main dévastatrice de la philosophie du dernier siècle.
Pie VII, revenu d'exil depuis trois ans seulement,
s'efforçait alors, sur la chaire de St. Pierre, de réparer
les désastres de 'Eglise. Il vit arriver avec joie les
otages que l'Angleterre lui envoyait comme gage (le sa
conversion prochaine. Le Cardinal Wiscmai raconte
lui-même, dans ses Souvenirs des guatre derniers pa<1pes,son entrevue avec lillustre Pontire qui avait si vaillam-
ment défendu- la véritable doctrine contre la toute-
puissance d' un prince tant de fois sacré par la victoire.
En voyant nos six jeunes anglais à genoux devant:lui,

Pie VII leur dit: l.1'espère qIn vnus serez l'honneur
de Romne et de l'Angleterre." Cette espérance, Nicolas
\Wisemau la réalisa d'n.no inanière Mclatante durant le
cours die son infaîtigable carrière, .Il redoubla de zèle
dans ses études. et attira bientôt l'attention publique
sur ses succès. Après avoir terminé ses cours de philo-
sophie et de théologie, il soutilit une thèse qui out
beaucoup de retentissement ; le ï juillet 182-1, quelques
mois seulement avant sa 220 aunée il reçut le degré de
)octeur en Divinité, et fat ordonné prêtre 1 année

suivante,
A 15 ge dc dix-huit. ans il avait publié sou premier

ouvrage, Joe .yri ce, composé d'après des itanus-
crits d'Orient gardés à la bibliotièque du Vaticlm.

L'habileté, la science, l'énergie de l'abbé Wisemian
étaient bien connues du Pape et du sacré collége. On ne
volit pas le laisser retourner en Angleterre tout de suite,
et il fut notié professeur à ' i niversité Romaine.
Plus tard il fut vice-recteur et recteur du collége an-
glais, En 1827, il eut l'honneur d'être invité par le
l'ape Léon XII à prêcher tous les dimanches depuis
l'Avent jusqu'à Pâques, époque où la ville sainte est
remplie d'étrangers vonus de toutes les parties du ionde
pour êre témoinsdes beautés et des splendeursd culte
catholique. En 1829. le Dr. Wisemîan eut, le preimtier,
la joie d'annoncer à Pie VIII. élevé au souverain pou-
tifieat depuis un mois seulement, l'acte du parlement
a ngl ais qui émancipait les catholiques dans les trois
royautîmes. Cette nesure tadive donna au jeune prêtre
n nouveau coUrage dans son travail de restauration du

catholicisme ait milieu (le l'ancienne /s/c des Saints.
Cependant, il erut devoirrester encorequelque temps à
Roie, afin de se perfectionner dans l'étude de certaines
sciences où il se seniit encore fiible. Il voulait aller
livrer bataille au protestantismle dans son château-fort ;
et pour remporter une victoire, non-seulent plus cor-
taine, nais encore plus éclatante, il voulait être armé de
toutes pièces. Durantl'Avent de 1835; le Dr. Wiscman
donna sa faineuse lecture sur les " Rapports entre /u
science ei la Religîyion révélée." Ce travail n'était
pal destiné à voir le jour c'était primitivement une
espèce d'introduction à un cours de théologie que
le Dr. Wisenan voulait donner, lorsqu'il était~recteur
di coliége anglais. En lisant cet ouvrage, Pie Vi [n tie
p-ut s'cimipêeher de dire au jeune prêtre Vous avez
volé à l'Egypte sa science et montré qu'elle appartient
au peuple (le Dieu."

C'est ci 1635 que le Dr. Wiseman revint en Angle-
terre et commença eette lutte ardente et toute apostolique
qui lui suscita tant d'ennemis et tait d'admirateurs
sur cette terre ehissique du protestantisme. Durant
l'Avant nde cette anée il donnia une série de lectures
dans la chapelle catholique (e d 'ambassadeur piémon-
tais ; le carême suivant il se rendit aux sollicitations
pressantes de l'évêque Bromston, alors vicaire aposto-
lique du district tde Londres, et donna une autre série
de lectures dans lesquelles il vengea les doctrines et les
pratiques catholiques des moqueries ou des insultes
des protestants. Tel fut son succès que les anglais
restés fidèles à la vieille foi de leurs pères, crurent de
leur devoir de lui présenter une médaille enu or, comimme
marque de leur haute estine et de leu' admiration pour
ses talents d'un ordre si supérieur. 'Ces lectures furent
suivies d'un traité sur la Sainte Eucharistie qui donna
lieu à une dispute entre le jeune prêtre et l'évêque pro-
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testant d'Ely, le Dr; Torton. Nous n'avons pas besoin
de dire de quel côté fut la délite.

Pendant l'Avent de 1837 il écrivit un troisième
.onvrage sur les Ollîces et les c(monics do la semaine
Sainte.

A cette époque iabbd W'isemîan jouissait d'une répu-
tation européenne solidement établie ; le peuple anglais
le regardait conne une de ses gloires e plus pures, et
le chef dû l'Eglise catholique l'avitit en très-liaute
estire. Aussi, dès 1810, le Pope Grégoire XV, de
méèmoire pacifique, désiranît reconquérir à la fbi lan-
cieue Jie des Sul.s, ne trouva point de moyen plus

propre à réaliser cc but que d'augmneîtîer le nombre
des Vicaires Apostoliques : il en eréa dune quatre
nouveaux , au nombre desquels se trouva le Dr.

iseni , ce qui donna huit évêques )'Angle-
terre. Coadjuteur de Mgr. WalIs et président du
Collége St. Mary, il prit une part active dans le mou-
veinent qui sO'périt parmi les plus illustres iltelli.
grences d'Oxford il eut la consolation de voir le Dr.
Nemncl nbjrr publiquement les erreurs lu protes-
tantisate et mUettre au service de la Vérité cette grande
doctrino qui n couverti tant does et donné tant de
défenseurs i lEglise. Mgr. Grifliths mourut en iS48;
le Dr. Wiscian lui succéda dans le District de Londres,
avec le titre de pro-Vicaire-apostolique, et -à la mort de
Mgr. Walsh, dont il tait coadjuteur, il prit en 1849 le
titre de Vienire-Apostolique.

Mgr. Wiscman sentit toute la responsabilité de sa
position : il redoubla de zèle, et se multiplia pour ainsi
parler, afin de taire face à toutes les éventualités. La
vieille Angleterre frémit sous cette initiative puis-
sailte ; et tandis que les préjugés politiques tombaient,
lbodroyés par la parole ardente du parti qu'avait formé
le grand O'CoInCll, les préjugés religieux disparais-
saient les uns après les autres devant le flambeau de la
Vérité qu'agitait dans ses mains le nouveau Vicaire-
Apostolique.

En Août 1850, Pie IX, l'illustre continuateur de
Grégoire XVI dans la régénération de l'Angleterre,
manda Mgr. Wiseman à Rone, et le 29 Septembre
parut lI fitneuse lettre apostolique qui rétablissait la
hiérarchie dans l'sle des Sints. Nr. Wisenfm fut,
en même temps, fait archevêqune le Westmn inster, et., le
lendemain, dlev -à la dignité de Cardinal, prêtre de
l'église de St. Prudence, suivant un vieil usage de
PlEglise Catholique. C'était le septième anglais qui por-
tait le chapeau de Cardinal depuis la Béforin ; ses prédé-
cesseurs avaient été les Cardinaux Pale, Alleu, Howard,
York, dernier descendant des anciens rois d'Angleterre,
les Cardinaux Weld et Acton.

On se rappelle Pémotion violente que causa en
Angleterre cet acte mémorable du ponitieat dc
Pie IX. Le clergé anglican s'agita : la presse an-
glaise souleva contre l'Eglise catholique toutes les
vieilles haines protestantes ; Plgression papalc,
c'était le mot de guerre, appelait des représailles.
Au parlement mème on discuta longtemps et avec
véhémence sur la question de savoir s'il ne serait
pas défendu au Cardinal de prendre le titre épisco-
pal dont il était investi par le chef d PEglisc.
L'éminent Cardinal tint tôte à ces attaques avec.
unii calme, une énergie, une patience évangélique à
toute épreuve. Il connaissait trop la nation dont il
tirait son origine ; il parla raison à des hommes d'un

sens naturellement droit: il publia une brochure qui
avait pour titre : Appel à la :raison et am bon sens du
peuple angiais conerunant la hiérareclie cathulique.
Cette brochure se distingue par un style simple, ula
ton convaincu et par [uIe croyance intime dans
Plamour de la nation anglaise pour la justice et
l'équité. Après avoir don les motifs qui avaient
porté le Pape à rétablir la hiérarchie catholique, le
Cardinal bride d'une muaitn vigoiretise les passions
conjurées des sectes protestantes contre l'an-
cicut culte de la patrie. " Maintenant, ajoutait-
il, les colères populaires nous déhordent; quelle
ressource nous reste-t-il ? de quel côté nous viendra
la justice î Celle de Dieu, que nons invoquous toits
les jours nuts Paurons sans aucun doute ; mais
elle nous viendra aussi dit peuple anglais ; car elle
a son tróne dans le cteur le ce peuple honnûte et
généreux ; elle sapera les bases sur lesquelles la
haine et les iiiit rôts de parti ont voulu établir leur
règne, et nous apparaîtra dans son immortelle
beauté, sans venl geanUe ut sans partalité, des
paroles de réconciliation dans la bouehe, et les
in ms remplies de fécondes bénédictions.

Nous le répétons : aucun homme n'ett une con-
fiance pluls explicite que le Cardinal, -dans l'on-
nteté di peuple aîglais. Toute sa vie il s'en muon tra
le constant admirateur ; et le temps lui a toujours
donné raison. Mais, certain rie trouver dans les
classes éclirées de la société cette justice que des
passions intéressées voulaient étouffer, il prouva
par les ministres eux-mêmes l'inconséquence Le
leurs actes et de leurs paroles. Suivant Lord
Lyndliurîst, Pétablisseinent d<unie h iérarchie était
nécessaire, en 1846, pour le bon gouvernement de
1 Eglise catholique. Lord 3ohn Rissell disait à la
mnêtie époque : "Il y a certaines bulles pontificales
qui sont d une nécessité absolue pour la normination
les évêques et des pasteurs de la communion

catholique. Il nous est parfaitement impossible
de prévenir la publication de pareils dlocument.s"

Les faits établis, les paroles des ministres, le urs
démarches précédentes, leur silence.iome dont-
lmaient raison au Cardinal,; toutefois l'agitation se
propageait rapidement: la fièvre des esprits fiisait
toiîmber dans Lue aberration commune le pauvre et
le riche, le grand et le petit, Ilhomine d'Etat et
laventurier de la rue. La figure du Pape et du
Cardinal pesait comme un cauchemar sur l'An-
gleterre.

Les é vèques de l'Eglise êtabliecÁngleterre en-
voyèrent les pétitions à la Ieine, en attendant la
convocation des Chambres; les évêqtues de P'Eglise
d'Irlande marchèrent sur lenurs traces; en fi n le Parle-
ment fut saisi <le I'aflhire le 7 Février 1856, lorsque
Lord 1ussell, pour obéir à tant d'influences réunies
préselta son projet de loi qui tendait à em pécher
le Carditnal et ses collègues dans 'Episcopat de
porter les titres auxquels ils avaient droit d'après
les lettres pontificales. Chose remarquable ! tandis
que Lord Carnigs, u pair catholique, condamnait
la conduite du Pape, la hiérarchie catholique trou-
vait de généreux délfenseurs dans M. Gladstone,
3. Bright, M. Roebuck, le sceptique M. Hume,
Sir Janmes Graham et M. Caldwel, qui déclarèrent
d'une commune voix que le projet de loi de Lord
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RlÙssell violait tous les principes die la liberté reli-
zieuse ; que non seulement c'était une mesure
mntile, mais qne passât-elle, elle serait éternelle-
ment une latre morte. Ge projet de loi namena la
chute du ministère Russell; Lord Derby fiît appelé
à lui succéder dans les conseils de la Couronne ; il
échoua, et après un interrègne de plusieurs jours,
lord Russell remonta au pouvoir sans conteste, nmais
avec une majorité douteuse. Le 4. Juillet le bill
abolissant les titres cclésastiques passa dans les Coni-
inuines et clans la Chambre -Taute, et devint loi
oa recevant la sanction royale. Nais les prédictions
de M. Htune et de ses amis s'accomplirent à la
lettre. Le Cardinal continua de porter le nom
d'archevêque de W\estninster ; les autres évêques
catholiques ei firent autant: satisfait d'avoir obtenu
une loi contre Irs princes de VEglise romaine, Poi-
nion publique reprit sol assiette accomumée;
content d'avoir donné aux passions populaires cette
sati:fuction inutile, le gouvernement ne songea
jamais :à faire exécuter sa loi.

Le 7 février, le jour même où Lord Russell pré-
senta dans les Communes son projet de loi contre la
hiérarchie catholique, le Cardinal perdit sa inère.
Cette mort l'affligea profondérint ; plusieurs belles
pages de son ouvrage: " Souvenir- des quatre derniers

papes," montrent de quel amour chrdtien et de qin!le
vénération le Cardinal Wisemaî entourait cette f>enme
pieuse et forte.

Nous avons dit que le Cardinal avait une confiance
illimitée dans le sens dro.t et la justice du peuple
anglais. Le temps est maintenant arrivé où cette
justice jadis sollicitée ci vain, va venir d'elle-même
couronner, de sa main divine, le nouvel ALugustin de
la moderne Albion. Si les catholiques recueillirent
en paix les bienfits de la hiérarchie que le St. Père
avaitétablie purune inspiration sainte qui passa pour
de l'audace, les libertés britanniques ne soufFrironi
ni dans leur rigueur, ni dans leur clémence, ni dans
leur admirable fécondité. Le peuple aniglais, voyant
qu'en dépit cIe sinistres prédictions, tout demeurait
debout an sein de l'empire, s'accoutuma petit à
petit à regarder, sans frémir. le chapeau rouge du
Cardinal. Acmirateur passionné des arts,sa louguc
résidence à Rome, ce foyer lumineux de toutes les
gloir:s et de toutes les grandeurs, l'avait familia-
risé avec les chefs-d'oeuvre de la peintire, ce la
sculpture et de l'architecture. Pour apprivoiser les
pi éjugés d'une société founcièrement protestaite, il
efiaça d'abord un peu le prêtre, et laissa paritre,
plus qite sa modestie l'aurait désiré, Plhomme d(
science, hliomme de lettres, Partiste enfin, mais
l'artiste de génie qui créc et sait fuire passer duns
les autres les sublimes inspirations de son propre
cSur. En 1852, le Cardinal douat une lecture à
Leeds sur la science devant un immense auditoire:
sur la route que la science a parcourue, il eut soin
de placer les rayonnantes figures des Papes, comme
les sentinelles qui, en tous temps, souvent malgré
les princes et les peuples, ont défendui la liberté et
la civilisation Cie l'humanité contre 'invasion des
barbares ou contre l'invasion plus désastreusn
encore des erreurs d'esprits tournés au imal. Au-
mois d'uvril de lannée suivante il fit, à Man-
chester, une seconde lecture, sur les " rapt orts

éntre les' arts de dessm ét les arts de pi'odi."
Enfin, durant le mois d'aoûct de la même anuòo,
il lut à Liverpool tu tràvail considérable sur ce
sujeL in portant: -Les gr«ndes voies rua commerec
pacgiîque son.t les grandes routes dc l'art." Ces trois
lectures, pliuliliées depuis en un voluie, agitèrent
fortement l'esprit public et attirèrent ai Cardinal
de chaleureuses symîpatities et une ad mir,ation
un iverselîle,

En 1S51, le Cardinal Wiseman visita 1'irlande;
la îèception qu'il rençut fut enthousiaste.

Le Cardinal en 1855 traita un sujet purement
politique ; le canon de Séb:stapol venait à peine
dc se taire, que linfatigable orateur entreprit de
tracer dans quel esprit lhistoire devra raconter la
guerre de Crimée.

Un >enLî plus tard il donna une nouvelle lec:tire
sur " i ducation dIestique du purnare :" il continiia
de lire de temps à autre des travaux sur des sn jets
de bienfaisance, et cela tonjolurs en présence d'iii
unditoire nombreux, choisi et sympathique. Sa
derni ère 7eetircre eut lieu cn janvier 1863, a l' Pnsti-
tittion royale, sur les el Ifini5 de le science et de
l'art." Son liience se prlparait à juger les ei.u-
vres de Shakspeare devant la même Iustitution,
quand il fut tout-à-cou p saisi (le la maladie qui
vient de le conduire au tombeau : pendant sun
séjour ci Angleterre, le Cardinal a écrit uit grand
nombre d'ouvrages, et quelques pièces de théâtre
pour les col léges caiholiques.

Le nom din Cardinal Wiseman rayonne d'uiin pur
et vif éclat dans le monde littéraire : il est pent être
sans rival dans la controverse. La Revuie de Dutblin
s'honora longtemps de le compter au nombre de
ses plis inàttigables collaborateurs. Mais son
ouvrage le plus connu est Fabiolai ou l'tglise aulx
Catcombes. Traduit dèsson apparition, d ns toutes
les la ngues, il fait encore aujoird'uîii les délices et
l'édification de rnilliers de lectea.rs.

Linguiste distingué il possédait à fond les idiomes
européens aussi bien que ceux des dial:rents peu-
ples d'Orient. Comme prètre, il avait un ceur
d apôtre, rempli cde l'esprit de sacrifice qui enfante
les grandes oeuvres, les Suvres qui ne passent
point. Il eut la joie de voir les intelligences les
plus brillantes d'Oxford, abjurer entre les mains du
Pape les erreurs de l'église anglicane. Sous son
administration, la foi se propagea de proche en
proclhe dans tonte l'étendue di royaume : les prêtres
se mnultipliérent ; des communams dîomnes et
de femmes s'établirent partout ; et quand en 1858
il visita le collége d'Usliav, six évêques et quatre
cents prêtres, presque toits élèves de cette iinsitti-
tion, proclumuient, pur leuir présence et par leur
union, les triomphes du catholicisine sur les mille
sectes qui se disputent l'empire des ânes an sein
dle la mère-patrie.

En 1860, son Eminence fit un dernier voyage i
Rome ; sa santé affaiblie y retrouva uin peu de
force : inuis bientôt iccablé sous le poids d'une
currière si bien remplie, de retour à Londres il
lomba dans une prostration qui le counuisi t luiite-
ment au tombeau. Iî est inutile, obîerve le Times,
de dire la grandeur de cette perte et le deuil
qu'elle répand sur toute l'Angleterre. Toús les
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orgarnes de la presse a nglaise ont rendu jus- chantées, en présence de Mgr. Grant, 6vCque de South.
tice eu termes pleins de recoinîaissanice et de res- wash, et d'uue aflincuce innombrable de personnes.
pectueuse symputhie un earnetre.uu talent. et nux Nous sentons notre impuissance, dit le Tuet de
vortus de i nhinent prélut dont nous venons d'es- Londres, a décrire la scène qui s'offrit l nos regards le
quisser la vie. mercredi matin, devant la cathédrale de Moordlelds et

Assistons maintenant aux fanérailes dui Car- sur la Place Finsbury. quand on ouvrit les portes de
dinal ; elles exprimeront, plus que nos paroles, la l'église au public. C'était une scène singulièrement
douleur des Catholiques anglais et lestime que earactéristique de la grandeur de la foi et de la piété
fhisaient de lui les protestants les luls illustres ; ardente que l'on trouve au ceur de cette vaste, lori-
elles ont fourni un Iouveau triomphe à la foi Sante et universelle cité qui s'appelle Londres. Cepen-
catholique. dant le nombre de lidèles qui voulaient pénétrer dans

le lieu saint bloquait littéralement la place de l'égliseonlstauSs. Liverpool-Street, ainsi que East-Strect et la Place
L~e corps d. Cardinal Wiseman l'ut exposé, duranît insbury, attendant avec un recueillement profond un

les trois jours <ui suivirent sa mort, dans le grand salon passage qui ne s'ouvrit ianuus.
du palais rbpisc eWestinilster, York-Phice La cathédrale temporaire n'offrait pas, il est vrai,
des milliers do personnes, sans distinction de qualité ni d'assez spacieuses facilités pour un tel coneours de
de croyance, s'empressêrent d'aller contempler, dans une peuple, sans mettre la vie en danger etsans s'exposer à
piense vénération, la facelhien-admée de celui quj tant une catastrophe certaine. Le clergé, puissamment aidé
de ibis les avait introduites soit dans le sanctuaire des par le public métropolitain, avait pris toutes les pré-
lettres, soit dans le sanctuaire plus serein et plus conso- cautions désirables, afin de maintenir l'ordre et le
lateur de la foi calbohique. recueillement ncessairesen pareille circonstune Les

Des habits poutiicux de couleur violette revêCtaient 0f1iciers de la broe publque iormrent comme un cordon
le corps et le Pallium entourait la tête (e sonou une barrière qui ne laisait passer les visiteurs que

de il deu de Iront De cette manière ou n'eutaE3minenîce. L'aiube avait été faite par les orphelins de du exd rn.D et aaeo 'u
Worwood et portait cette in-cription :" Pre dcsorphe- déplorer ni confusion ni désordre, ni de ces rixes que

el o pre pour nous." La bière, toute c s d'or le fanatisme pouvait fteilemcnt soulever.

et d'un fini parfait, avait sur le couvercle les armes et Dans la cathédrale le cataftdgîe, sur lequel repo-
le blason du Cardinal, avec l'épitaphe suivante sait le corps du Cardinal, était élevé au centre de la

nef, en flee du maitre-autel ; ce catafalque était cou-
Ems et nus Dominus vert de velours noir, bordé de franges d'or, deuil qui

Tit. S. Pndiiei S. R. E. Pr. Card. rappelai t le rang d'un Prince de l'Église. Du drap
noir ugalement brodé de franges d'or recouvrait le cer-

Prinmus Archepiscopas Westmnasterinsis cucil. Sur le milieu du cercueil on remarquait le cha-
Xatus di 2 Auîgusti, 102. peau rouge du Cardinal, une robe de satin bleu, bril-
Consecratus die 8 Juii, 1to, tante d'étoiles d'or, et une autre robe d'écarlate quiObiit dit!a h brurii, 1865. peidaient jusqu'aux pieds du catafalque ct redisaient àOrate pro co' quels ordres sacrés avait appartenu le défunt. Près de

La multitude toujours croissante qui voulait voir uee centers diférentegrndeur dpuis l cierge pascal
dernière fois les restes mortels du Cardinal obligea les jusqu'au cierge de l'autel, brulaient autour du cata-
exécuteurs testamentaires d'ordonner de n'admettre falque, aux quatre coins duquel se tenait un membre
personne après le 18 février. Quelques intimes de l'il- des sociétés religieuses revêtu du costume de son ordre.
lustre défunt curent cependant leurs entrées libres du- Le maître-autel était tendu de noir; des velours
rant les deux jours qui suivirent, c'est-à-dire le dimanche bordés de franges d'or recouvraient les sièges du clergé
et le lundi. Le lendemain, mardi, l'office divin fiii officiant, de même que le trôUe archiépiscopal. La
chanté toutes les heures, par les différentes comnunautés chapelle du Sacré-Coeur fixait surtout les regards : l'or
religieuses du diocèse. y brillait sur le fond noir de draperies d'une grande

A une heuro.--Vêpres par les Carmélites et les Domi- valeur : elle était réservée pour les ambassadeurs étran-
nicains. gers qui avaient signifié leur désir d'assister en corps

A deux heures.-Premier Nocturne par les Servites, aux funérailles. 'La chapelle de la Ste famille, aussi
les Augustins, les Passionistes et la Société Pic des richement ornée, attendait les personnages les plus dis-
M issions, ftingués de la société anglaise. D arges lisières di

A trois heures.- Second Nocturne par les Oblats de draps noirs, suspendues i la voûte de l'église, par des
St. Charles et par les Pères (le la Charité. mains d'or, retombaient avec gie jusquiau fond de la

A quatre heures. -- Troisième Nocturne par les nef. La chaire, les murs de l'église, les tableaux du
Oblats de N aric et les Pères Maristes. chemin de la croix et les galeries étiient tendus de noir,

A cinq heures.- Laudes, par les pres de pOratoire. à l'exception du tableau représentant le crucifiement
A minuit les chapelains de son iminence, sou seceré- de Notre-Seigneur.

taire et les gens de sa maison firent, sans aucunue pompe, Catholiques et protestants entrèrent dans l'église
lat levée du corps, qui fut reçu par le clergé de l'église deux à deux et vinrent se ranger, un cet ordre, autour'
de Ste. Mary's Moorfields, cathédrale temporaire, et du catafalque, silencieusement et rér'rencicusement,
déposé sur un magnifique cataflque élevé au milieu de quelques-uns versant , des larmes avec leurs prières.
la nef. De bon matin, mercredi, des prûtres diront ces C'était. un beau et touchant spectacle de voir cette
messes au grand autel, et dans l'après-midi, i six lirs. foule tomber spontanément .1 genoux et demander au
et demie, Matines et Laudes furent solennellement ciel une couronne de gloire et un repos. sans fin pour



Îl'Aptre qui étouna par l'ardeur de son zòIe et la fécon
dité de scs oeuvres.

Ce deuil solennel du sanctuaire, la vue imposante des
lévites revêtus de leurs habits sacerdotaux, la mort qui
dononit publiquement ses éloquentes leçons sur laî
vanité des choses humaines, trouvèrent ces honnêtes
protestants pleins de respect et de sincères honmages.
Ainsi se vérifiaient ces paroles du Cardinal: " J'ai
confiance dans le sens-droit du peuple anglais; avec le
temps les passions passeront, et ce sens droit reprendra
le dessus, et bientût l'on bénira ce qu'on a brûlé."

Si le lecteur désire connattre approximativement le
nombre de personnes qui sont passées dans la cathé-
drale les jour des funérailles, nous lui présenterouîs les
chiffres suivants: cent visiteurs furent admis par mi-
nute, soit quinze cents par heure; or léglise ouverte
depuis neuf' heures du matin se ferna vers dix heures
du soir ; ainsi, en calculant d'après les plus basses don-
nées, trente mille personnes sont venuies rendre leurs der-
miera devoirs aux restes mortels du Cardinal Wisenan.

Afin d'éviter l'encombrenent, le jour du service,
jeudi matin; en résolut do n'admettre t la cathédrale,
que ceux qui auraient des billets; cependant de bonne
heure, la veille, il n'y ci avait plus un seul à distribuer,
même pour pénétrer sur la place publique, ci face de
l'église.

Un peu avant neuf heures, jeudi matin, les carosses
comneneòrent -à déiileri et à neuf heures et demie la
cathédrale était littéralement remplie. A la chapelle
du Sacré-Cceur, sur des siéges d'honneur, se tenaient les
ambassadeurs étrangers et d'autres personnes le dis-
tinction ; tandis cue les rep-éentants de la noblesse
catholique d'Angleterre se tenaient, aussi sur des siéges
d'honneur, dans la chapelle de ha Ste. Famille. A dix
heures il n'y avait pas un seul siége de libre.

Nous avons déjà décrit le catafalque et le cercueil
du Cardinal. Le matin de. la cérémonie, le drap noir
fut remplacé par un autre de satin jaune, brodé de noir
et de franiges d'or ; les bords noirs étaient coupés par
une croix de Malte en satin blanc, avec l'écusson en
noir du défunt, surmonté du chapeau du Cardinal ci,
soie rouge. Les memes emblêmes décoraient les dra-
peries en différentes parties de l'église.

La noblesse protestante se trouvait représentée par
ses membres les plus anciens et les plus illustres: ci
face du naître-autel, on remarquait le ])ue de Suther
land assis a côté de Lord Cambden; près de la chapelle
de la Ste. Famille, le Comte de Cuurtney, le Comte de
Malesbury, le Comte ut la Comtesse de Kenmore, les
Comtes d'Oxford et de Leechon, Lord Petre, Lord
Trimîîleston. Lord Stuiton, Lord Clifford, Lord Camp-

'bell, là Vicomte Fcildiing, Lord Castlcrose. Lady Pitz-
gerald, Lord lenry Gordon Lennox, M. P., Lord
Southwell, Lord Stafford, le Comte Torre Diaz, le
Corte Eyre, la Marqui.oe de Lathiain, Lord Herries.
Lord Lovat, la Comtesse douairière de Buchane, Lord
Arundel, Sir George Bowyer, Bart., M. P., Sir Colenan
O'LougLhin, Bart., M. P., l'Hon. 3adame IIerbert,
Sir Pul Molesworth, Bart., l'Hon. Mortague Martyn,
l'Hon. Madame Stonor, le Très-Hoi. Thomas O'Jiann,
liion. Madame Agar Ellis, le Juge Shce, Robert et
Lady Catherine .Berkeley, John A. Blake, M. P., Lady
Milford, Chevalier de Zulatta, l'on. Miss Cultorpe
John Pope lcnnessy, M1. P., Miles O'Reilly, M. P.

Sir H1emnpertord Pralletn Bart., le Comte de ChabnnIes,
etc., etc.

Parmi les amnbassadeurs, on remarquait surtout ceux
de France, d'Autriche et de Grèce; IL Comte du Cha-
bannes représentait lit Iteinie Aniélie, veuve de Louis-
Philippe, ancien 1ic des Français.

Le service religieux eonmneuga vers les onze heures.
Mgr. Morrie, évêque de Troy, officiait, assisté par le
très-révérend Ruissell, président di Collége Irlandais
de Mayrooth. Le Dr. Pie Melia, conflesseur du Car-
dinal, reipissiait les fonctions de diacre, et le révérend
Thoums Gloag, oratorien, celles de sous-diacre. Les
prélats présents étaieut: Sa C3r-iec le Dr. Cullen, arché-
vêque de Dublin; Mgr. Brown, évêque de Newport
Mgr. Ullathorne, évêque de Birmingham; Mgr. Brown,
évêque de Shirewsbnry ; Mgr. Turner, évêque de Sal-
rord ; Mgr. Grant, évlque de Southîwark ; Mgr. Iosk-ell,
évêque de Nottinglrham; N G Coss, évque de Liver-
pool; Mgr. Vaughan, évêque dIe Plymouth; Mgr.
Clif'ord évêque de C lifton Mgr. Arîherst, avêquo de
Northa "pton ; Mgr. Crossthvaithe, évêque de Be-
verley.

Tous ces évêques, revêtus de leurs habits pontificaux
et couverts de leurs nûîtres, occupaient les deux ctés
de l'autel ; les chanoines se tenaient à leur stalle, dans
le chSur, où se trouvaient on outre près de quatre
cents prêtres dont les voix impressionnées chantaient
les dernières prières de î'R'Bglise pour le repos de l'me
de Punî de ses plus énergiques défenseurs. La messe
grégorienne, arrangée par Novello, lit tile iiîprcsioin
marquée sur tous les assistants. Mais quand quatre
cents voix sacerdotales entonnèrent le Dies Jroe et que
les voûtes dii temple retentirent de ce chant sublime
dans ses tentures ; quand les cloches jetèrent, leurs
gémisseiîeits sur la terre et vers les cieux ; quand I'np-
pel subit dui P Mar Nosier lie laissa debout que la tête
blanchie de P'évêqie oliciant, qui termine sa silencieuse
prière par demander à Dieu rntre délivralce de totis
les maux: les catholiques versèrent des larmes sincères
et les protestants, depuis le due jusqu'au député des
Communes, furent frappés d'une mystérieuse admira-
tion pour la sublimité de la R1eligioni romaine.

Après le service religieux, le Dr. Manîning, prévost
le la cnthédrle. monta en chaire et pro'ionça l'oraison

funèbre du Cardinal. Cet éloge, d'une éloquence noble,
nos leeteurs nous periettront biei de nc pas le publier
dmns nos colonnes ; nous en avons seulement tiré les
traits principaux, qui prouvent la vie de ce héros chré-
tien et qui se trouvent en tête de notre article.

Sa grace l'Arcliévêque de Dublin et quatre autres
Evêques, les plus auciens, prononcèrent les absoutes,
composées, par le Dr. Crookal, d'après la musiqe de
la chapelle papale, à Rome.

Cette dernière cérénonie terminée, le CIergé laissa
l'église, et le Dr. Gilbert, maître des cérémonies, déploya
une énergie saris rivale pour mettre cri marche la pro-
cession funèbre.

Quatre laïques portaient le corps du Cardinal, et
telle était l'affluence du peuple qu'il était trois heures
de l'après-midi quand ils sortirent dû l'église.

VOII L'ORDRE DE LA tOCESSION.

Trois hommaes à cheval ivour tenir le cheinni libre à
la procession.

é., 't. . > 1 ' . . - . X Uý T



D E- L É 0 T U Rl ËP 0 1 S S AL . à7

Char de deuil, avec des accolytes. Le poteur de la
Croix et le inaître des cérénoiúes.

Cinquan to arosses de deuil traînós chacun par quatre
chevaux. noirs, et contenant le clergé do Westminster
et de Southwark, de Solford, Manchester et des autres
diocèses, et ordres religieux déjà nommés, tous en robes
sacerdotales.

Premier eurosse.- ev. Chanoine John Walkcr, i ev.
Dr. Russell, du Collége de Mnynooth, Très Rev.
Chanoine Edouard Hlearu, D. D. Vicaire-Général du
Cardinal.

Second carosse.-Rev. Chanoine Jolim <orris, de la
Place Espagnole, Rev. Chanui'e Frédérie Oakley, de
St. John, Dincan terrace, Très Rev. 'lonsignor Francis
Searle, Secrétaire du Cardinal, lev. William Westhers,
du Collége St. Edouard.

Troisième carosse, - Revèrend Clhanoinc James
O'Neale, V. G., Rev. Chai. George Fihrt, Rev. Chai.
William rlunt, Rev. Chan. john Maguire.

Qutrime 1arosie.-Mioseigneur inning, Prevost
de Westminster, Mgr. Robert Corgthwaite, ilque de
i3everley, Mgr.. Friacis Terril Amberst, (vlque de
Nort hampton, 3gr.Willii Cliled, évêque de Clifton.

Cinqjuièmue carosse.- Monseignuur W illion ,au
évêque de Plymouthe, Mgr. Alexandre Gos, évêque
de Liv-rpool, Mgr. Richard Btuller Raskell, évêque de
Vottingham, AlgMr. Janes Brown, évêque de Slrcws-
berry,

Sixième carosse. - Monseigneur 'William Trnner.
vêque de Sclfbrd. l ,r. Thomas Grant, évêque del

Solthwork, Mgr. William Bernard Ullatharne, évêque
(le Birmingham, _Mgr. Thoias Joseph Brown, évêque
de Menevia et de New'port.

Septième carosse. - Monseigneur William Bernard
Allen Collier, évêque de Druipora, Mgr. Wiliiam Wa-
reing, (vlqe deRetimo, Mgr. Willi:an Norris, évêque
le Troy, Ngr. Paul c(ulien, évêque (le iublin.

Un earesse à quatre chevaux avec le e (lpeau du Car-
dinal, sur un oreiller couvert ci or, porté par Mgr.
Boonc, (chambellan privé du Pape) supporté par Sir
George Bowyer, (chevalier le Malte) et par M. Wa-
terton, (chambellan du Pape.)

.1 conI'.

Couvert avec un poële de drap d'or, sur un char
traîné par six chevaux.

Douze attendants, avec des crêpes et le monogramme
du Cardinal sur médaillon.

Les parents, les exécuteurs testamentaires, les uéde-
cins, les avocats.

Quatre par carosse de deuid'

Premier earosse.-i.ev. W. Burke, M. Burke, le
Jugo Shee et M. N. Wiseman.

Second carosse.--Monseineur Thompsou, M. Bag-
shave, M. Monlk et M. C. Ùltnkins.

Troisième eurosse.--M. Tegart, M. Tegart, jr., M.
Hlarting et M. Bagshave.

Le quatrime carosse contenant M. Newman et M.
Riaper, de la maRisont du Uairdinal.

Le carosse particulier du Cardinal.
Caresse de deuil avec une députation de la société

,:Bienveillante.
Carosse do deuil avec une députation de la société de

Secours pour-les pauvres ilgés.

Carosse de deuil des muembres de la société de St.
"ineent de Paul.

Carosse de l'ex-reine de France, Amélie.
Carosse de l'ainbassadeur d'Autriche.
Carosse de l'ambassadeur de France.
Carosse de l'ambassadeur dc Grèee.
Carosses particuliers.
Il est impossible, dit le TaPet, de donner une liste

de ces derniers; ils étaient au moins au nombre de
trois cents, cn comptant les carosses de la noblesse
catholique et protestante. Ça été la plus longue pro-
ce.sion qui ait été vue à Londres : on s'en forn.era faci-
lenent une idée, en disant que l'on comptait trois milles
entre le premier carosse et le dernier ; il s'est écoulé
une heure et demie entre lé départ de l'un et de l'autre.

Les mesures prises par l'autorité publique furent
admirables ; huit cents hommes de police occupaient
li riute: qui conduit de la cathédrale à Marylebone ; mon
n'eut ainsi à déplorer ni confusion ni de ces accidents
sii colimmsuns en ces solennelles circonstances.

Quand la processicn, laissant la eathdtale, vo'uut
traverser South-place, Finisbury-place et Finsbury-
square, la foule était si pressée que les earosses durent
s'arrêter et tourner par City-road ; mais là encore le
peuple se pressait de chaque eôté de la rue et s'étouf-
ldit pour ainsi parler, aux fenêtres de chaque maison.

Pour ne pas troubler le commerce le la cité la pro-
cession prit les rues les moins fréquentées : néanmoins
en arrivant à Old-strecet elle éprouva les mêmes obsta-
cles. On auriîait dit que toute li population de Clerken-
well s'était tout-à-coup transportée dans cet endroit. A
Goswell.road et -â Pentonville, le même spectacle se
renouvela conne si tous les habitants de Londres eussent
été là où passaient les restes de leur évêque catholique.

Mme affluence Marylehone-road ; sur une étendue
de quatre milles et demi une mer de têtes s'inclinaient
an pass:ge lu char funèbre. Il ne devait pas y avoir
ioins d'n million de spectateurs dit le Tablet.

Commne la procession. approchait de ce lieu, un corps
de musique joua la Mriche de Sui/ et plusieurs autres
airs appropriés à la circonstance. Ce fut une surprise
pour tous, car personne ne s'y 'attendait. Un coeur
pieux, peut-être, un protestant que le Cardinal aurait
jeté aux pieds de la croix, a voulu sans doute donner à
son père dans la toi cette dernière preuve de sa recon-
naissance et de son amour.

Marylebonc-road, c'était le champ de la mort ; là
devait reposer, en attendant la résurrection, cette chose
qui n'a de nom dans aucune langue, et qui prit un
prince ie l'EPlise. Plusieurs centaines de prêtres revê-
tus de leurs longues robes cntouraienît le caveau destin(
au Cardinal. Ce caveau, quoique fait à la hliite, est
d'un travail ingénieux et. à l'épreuve des saisons cha-
grines de l'atiosphère britannique. En arrière du
clergé les spectateurs se pressaient innombrables sur
toute l'étendue de la place.

les évêques et les prêtres récitèrent alors les prières
(le dEglise, d'une voix grave, au milieu d'un silence
général. Comment décrire, ajoute le 'ablc, la beauté
solennelle de cette scène si touchante par tant de ctés ?
la nuit qui tombait, les robes violettes et les aubes blan-
ches des évêqu-s et des prêtres, le chant grégorien rendu
encore plus sublime entouré par quatre cents voix sacer-
dotales, la lumière de pareil nombre de cierges disputant
le jour à la nuit, le cercueil, le tombeau et cette nulti-
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tude attentive qui reçoit: les leçons de la mort : tout cela
se voit, se sent, fait verser des larmes et des prières,
mais ne se décrit point. Les protestants s'écriaient
dans leur admiration : Oh, voilà la beauté du culte
catholique ! " Enfin les officiers publics s'inclinèrent, la
garde royale se découvrit avec respect; et le corps du
Cardinal Wisenau, un des plus grands Cardinaux dont
peut s'enorgueillir l'histoire ecclésiastique d'Angleterre,
fut descendu dans cette tomrbe auprès de laquelle vien-
dront peut-être s'agcnouiller un jour les descendants des
rois et du peuple qui voulurent un jour le proscrire
durant sou laborieux apostolat.

JEANNEILIIE.

XII

(Suite.)

On n'entendait partout que le nom de Jeanne-MZarie,
'htéroïne de cette journée; on faisait des vSux pour sou
succès, on l'admirait ; les jeunes littérateurs de Rennes
se promettaient'd'envoyer un article à Paris ; un artiste
montra un petit. croquis fait d'après elle et qu'on édite-
rait au profit de la famille de Lazare.

Dans la petite rue placée cri arrière du tribunal, une
voiture envoyée par Mine de Kerderce attendait Jeanne-
Marie.

- Je ne rappellerai point, dit le condamné; c'est
une épreuve que Dieu m'envoie, je dois la subir.

- Moi, dit Jeanne trie, je ne quitterai Rennes que
quand tu partiras toi-même.

La première personne que vit Lazare, une fois ren-
tré à la maison d'arrêt, ce fut l'abbé Gabriel.

Le prêtre s'étonna de la tranquillité d'esprit du mal-
heureux.

- Monsieur, dit Lazare, je nie suis vivement senti
impressionné par les paroles de ma fennne... C'est une
douce et timide créature qui nie laissait jadis la diree-
tion de toute chose, faisait Zans bruit de la besogne
pour dix et n'élevait jamais la voix... Si vous Paviez
entendue tout à l'heure, on eût lit qu'elle était inspirée
par l'Esprit de Dieu... Si je ne l'avais point bien aimée
jusqu'à ce moment, je m'en adresserais de cruels repro-
ches; mais je l'aimais seulement, et de ce jour je l'ad-
mire... Voilà pourquoi vous me trouvez tranquille...
Les hommes me condamnent, Jeanne-Marie me croit
innocent... Elle élèvera-Luce et Vincent dans l'amour
de leur pauvre père; avais-je le droit de demander da-
vantage, et même d'attendre autant... ?

-Bien l'bien ! dit l'abbé Gabriel.
En ce moment Bernard entra.

Pardonnez-moi I dit-il à Lazare.
-Vous pardonner, Monsieur, je n'ai qu'à vous bé-

m...

- Mais vous êtes condamné. Lazare I
- L'on pouvait m'infliger la peine de mort, et alors

toute espérance eût été perdue,' tandis que...
-Oui, Jeanne-Marie vous reste, et vous avez foi en

elle;
Comme dans la protection des anges, Monsieur !
Ah I tant de foi serait-elle inutile, 3Ionsieur l'ab-

bé? demanda iLavocat.
- Jesuis conme Lazare, comme vous, comme Jeanne-

Marie, j'ai confiance.

- Vous avez reconduit nia femme ?
- Oui, Lazare, les eiffnts surtout avaientbesôlu de

repos.
Quand reviendra-telle?

- Demain.
- Je lat verrai bientôt, dit l'abb&.
- Quand elle m'a quitté à lagrande porte, elle parais-

sait un peu brisée, et ce qui m'étonne cest qu'elle ait
soutenu ainsi les fatigues do cette journée... portez-lui
mes meilleures paroles ! et aux enfants, aux chers enfants
tous mes baisers;..

Le condamné dut quitter l'aumônier et l'avocat.
On le changea ensuite de salle.
Pour quelques jours il allait se trouver séparé de

Ronge-Maille et de la Limace, qui ne devaient être jugés
qu'à la fin de la session.

L'abbé Gabriel tint sa promesse; il alla chez 3félaine
après son diner.

Il trouva le menuisier et sa femme tout en pleurs.
Les braves gens le pouvaient se consoler de la con-

damnation de Lazare.
Quant à Joanne-Marie, elle couchait ses enfanat. et

les endormait par de vagues paroles d'amour auqutelles
ils répondaient pai- des sourires,

Voyez, dit Suzette, voilâ un bouquet de fleurs de cèdre
que des dames de la ville ont envoyé à Jcanne-Marie.

- Et dans cette bourse le produit de la collecte des
jurés, ajouta Mélaine.

-Jeanne-Marie a mis de côté dans une boite une
des fleurs et le couteau maudit. Elle nous a peu parlé,
et nous reproche nos larmes, en disait que la confiance
en Dieu nous manque.

- Pardon, Monsieur l'abbé, dit Jeanne-Marie en
s'avançant, je m'occupais de ces pauvres enfants bien
las de cette journée de deuil et de mort... Vous avez
laissé Lazare paisible, n'est-ce-pas ?

- Oui, Jeanne-Marie.
- E t rassuré sur l'avenir ?
- Il sait que vous serez héroïque.
-Je serai ce que doit être une femme pour le mari

qu'elle aime; chacun de nous a la responsabilité d'une
autre vie à porter... Savez-vous combien de temps La-
zure peut demeurer ici ?

- Peut-être deux mois...
- J'espère qu'on me permettra de le voir comme

par le passé ?
- Je n'en doute pas.
On frappa , la porte, Bernard entra.
Il semblait défait, abattu, désespéré.
Jeanne-Marie lui posa doucement la main sur l'(paulc.
- J'aurai besoin de vous plus tard, s'il plait à Dieu ;

vous me garderez votre bonne anitié et votre éloquente
parole ?

- Télas ! de quoi vous a-t-elle servi ?
- Nous sommes reconnaissants, tic vous montrez pas

injuste envers vous-même... Il y aurait.de l'orgueil...
Dieu nous éprouve, mais il sait que nous sommes peu
forts et mesure le vent à la toison...

- Mais vous qui aimez tan t Lazare, comment pouvez-
vous être calme ?

- L'ngitation n'est pas la force, Monsieur... Je no
sais point conmient. je mt'y prendrai pour arriver à mon
but; je devrai suivre tnne route souteraine comme les
taupes, et pourtant fondre sur le coupable comme un ger-
faut... Ce sera de l'inspiration que le bon Dieu m'cnver-
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en... Mais, voyez-vous, je suis sûre de réussir et de
réhabiliter Lazare..Jo l'ai juré, je tiendrai. mon scr-
nit I eft vous prierez pour mioi, tuïdi- que je poursui-
vrai ina tiehe, Monsieur l'abbé; et vous me conseille-
rez si je vous demande vos luoeières, monsieur Ber-
iard... J'ai besoin de prier. de pleurer peut-être, car je
sens lentement mes forces s'en aller... Je suis toute
seule! tout seule I

Elle demeura pensive.
Suzette l'embra.ssa doucement au front.
- Elle se trouve iali 1 dit la fenîme du menuisier.
Ce n'était pas un évanouissement, mais vraiment

Jeatnne-Marie défaillait. Elle n'avait rien pris de la
journée.

Un peu de pain et deux doigts de vin la renirent.
Hélas ! elle ne put dormir...
Lazare lon plus ne goûta pas le repos.
Les tableaux de toute cette épouvantable journée

tourbillonnnient devant ses yeux effarés. Des voix
bourdonnantes, glipissantes, aigu'ës, retentissaient à
ses oreilles; puis sur cette basse se détachait bientôt
le timbre sonore et pur de sa femme. Il la revoy:it
telle qu'elle s'était révélée aux juges, à la foule, et son
cSur se brisait à la pensée de ne plus la voir.

Les jours qui s'écoulèrent entre le jngement et le
départ de Lazare pour Brest furent tous semblables.

Jeanne-Marie se levait de bonne heure, s'ocenpaiit de
ses enfants, les promenait, et quand elle le pouvait, elle
allait visiter Lazare.

La fermière lui portait des galettes de sarrazin faites
par elle, du laitage préparé pour lui, des fruits; elle
l'entourait de ille soins, lui préparait (le chauds bas
de laine. .Hélas ! elle ne pouvait lui donner que bien
peu d'effets d'habillement, car Lazare avait endossé un
uniforme déshonorant. La première fois qu'elle le vit
ainsi vôtu, elle ne put s'emp(eher de fondre cn larmes,

- Le coeur est le mêmie ! lui dit-il
Enfin les condannés durent partir pour Brest.
Le trajet seul était un supplice.
Jeanne-Marie remit cent francs au brigadier pour

qu'on les gardt à son mari.
Elle lui avait dit adieu la veille.
Le matin dii départ, l'abbé Gabriel lui adressa ses

derniers encouragemtients; il l'embrassa, il le voua à
toutes les miséricordes de Dieu et des hommes.

Au moment oà les coudaîmnès allaient monter dans
les charrettes, une enne an deuil traversa la foule
curieuse, groupée pour assiter au ferrement.

Elle s'avança vers un condamné, et lui dit d'une
façon touchante en s'agenouillant à demîîi, et en lui pré-
sentant deux petites Créatures :

- Bénis tes enfants, Lazare.
Le condamné, le futur forçat posa ses mains cichal-

nées sur la tête des enfants.
- Je vous bénis et je bénis votre mère I dit-il,
~- As-tu quelque recommandation .1 me faire, mon

Lazare ?
- Aucune,. ton coeur t'inspirera tout.
-Je t'écrirai, tu répondras à mes lettres.
- A toutes, Jeanne-Marie.
- J'aurais voulu t'accompagner jusqu'à Brest, mais

la saison est froide et j'ai craint pourt nos enfants...
Ensuite, j'ai ma che à remplir...

L'abbé Gabriel adressa quelques mots aux con-
damnés; il les engagea à1 la patience, au repentir. Le

premier, il déposa son aumône dans leur -main -tendue.
Ronge-maille entama une clianson.
La .Liiaee, allong,'eait les doigts, nasilla à lafaçon

des mendiants.
Les spectateurs ne restèrent pas indifférents à ces

misères, quoique la plupart de ceux qui les éprouvaierit
méritassent plus de mépris que de pitié.

La colère et la haine tombent si vite devant le châti-
nient.

Un homme d'une tenue sévère et d'uue physionomie
grave s'approcha de Lazare et lui offrit quelques pièces
d'or.

Le condamné les refusa sans exagération d'amour-
propre, Pt répondit seulement.

- Ceux-ci sont plus malheureux que moi, Monsieur.
La voiture s'ébranla.
L'on n'apercevait déjà plus les condamnés que l'on

dirigeait sur Brest.
Seulement, s'ils ne voyaient plus.les spectateurs qui

remplissaient lit cour, ils pouvaient encore les entendre,
et une voix de femme, la voix de Jeanne-Marie, s'éleva
dominant le claquemeut des fouets, les pas sonores des
chevaux, le bruit des roues, le hourrah des galériens:

- Sur imon honneur et ma conscience !.., dit-elle.
On n'entendit que cela, la fin de son serment se perdit

dans un épouvantable fracas.
La fermière du Grand-M' utier remercia tous ceux

qui avaient pris soin de son mari, récompensa généreu-
sceent le gardien-clief, exprima à l'abbé Gabriel toute
sa gratitude, et quitta la grande cour.

On la regardait sans oser la suivre.
Quand elle rentra ebez Mélaine, elle y trouva Mme

de Kerderce.
La femmlie du président venait offrir au menuisier de

se charger d'iiportants travaux à sa maison de canm-
pagne.

- J'accepte, Madame, répondit le brave ouvrier;
aussi bien, les boiseries de la gare sont finies, et j'allais
mue trouver sans ouvrage... De plus, nous étions si accou-
tulés à Jeainne-Marie et à ses enfants, que ce nous
sera un grand crève-cSur de nous ci séparer... Nous
ne demanderions pas mieux que de vivre en famille;
mais, vous le savez, la femme de Lazare doit rentrer à
Saiiite-Marie.. . Nous sommes tellement accoutumés à
elle, quie nous le saurions plus voir la maison sans son
doux visage et ses gentils enfants... Ainsi, inous serons
heureux d'avoir nue diversion à notre chagrin, et
d'habiter quelque temps la Campagne...

- Quand partez-vous ? demanda Mme de Kerderec
à Jcanne-Marie.

Demain, Madame.
- Pensez-vous revenir à Rennes ?
- Je l'ignore, )Madane.
- Où resterez-vous ?
- Partout.
- Vos projets ne sont doue pas arrêtés?
- Comment le puis-je faire, NIdamle ? quel plan

former ? quelle ligne de conduite tenir ? Où seraiLje
la senaine prochaine ? Vers quels pays mie poussera
mon idée... Je ne sais qu'une chose probable,,c'est que
le véritable meurtrier a un lnm qui coimmnenee par un H.
et un V. car ce sont des lettres seumblables que l'ou a

riavées sur le couteau...
-- Et avec de si faibles indices...

- J'ai Dieu poúr moi, Madame...
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-nfin, Joanne-Mario, souvenez-vous que tant que
Paide des hommes vous deviendra nécessaire, vous
pouvez réclamer cellé de Mnie. de Kerdere

- Ah i vous aussi, vous le pouvez croire que Lazare
Soit coupable h

Non, pauvre femnme, je ne le crois pas 1 Et, tenez,
j'ai pour vous plus que de l'estime, din respect, de la
véniération, de la reconnaissance... Quand j'ai eu sous
les yeux le puissant exemple de votre fidélité dévouée,
je nie sentais lasse de tout et fatiguée de mes devoirs...
1Humble paysanne, vous m'avez rendu mon courage que
je sentais s'en aller chaque jour.. . De la grande dame
à1 la ferimière, c'est at moi de franchir la distance et de
vous embrasser comme une amie, commne une soeur.

Mine de Kerderce resta longtemîîps chez Mélaine et
Suzette.

Le lendemain Jeaune-Marie, la femmue du forçat,
ionitaiten chemin de fer pour retourner .1 Sainte Marie.

L'aspect du paisible presbytére était bicn changé.
Les roses étaient mortes sur les branches; les pigeons

frleux restaient dansle colombier ; le jardin n'était que
de rares chrymathènes, et ses bordures de huis réguliò-
rement taillées. Les arbres découpaient leurs branches
sur un ciel épais, sombre, ouaté, d'où la neige commiten-
çait à descendre en flacons blancs.

Le toit'de l'église senveloppait déjà d'un suaire, la
campagne s'endormîait dans le repos de l'hiver : repos
actif, somneil béni, pendant lequel le grain germe dou-
cememnt, l'arbre enfonce davantage ses racines, et la vie
intérieure de la plante redouble par l'absence de pro-
duction.

Les oiseaux ne chiantaient plus; la plupart étaient
morts; d'autres, émigrant pour des contrées plus dou-
ces, laissaient leurs nids vides se balancer aux solives
des toitures.

A l'intérieur de'la maison ouriale, rien nie variait:
L'abbé Deseliups disait seulement la messe une

demi-heure plus tard pour la commodité des ménagères
du village. Melle Scolastique s'asseyait toujours dans
l'emîbrffure de sa vaste cuisine famande. Les herbes
séchaient iiecore dans la salle; seulement beaucoup de
livres manquaient sur les rayons de la bibliothèque; les
fermiers les empruntaient pour- la veillée.

La chambre de Monseigneur gardait sa fraîcheur et
sou printemps; celle du curé, sa rigidité monacale.

Ce fut par cette journée de l'Epiphanie, au soir, que
Bernard frappa .à lia porte de son oncle.

Il trouva le vieillard uttristé, mais affectueux. Et
comme l'abbé Deschamips vit, à la contenance de son
neveu, que lu pauvre jeune henniie avait besoin d'être
conîsolê, encouragé, soutenu, il le pressa sur sa poitrine an
lui répétant.

-Ce n'est pas ta faute, Lu as rempli ton devoir.
Non, ce n'est pas ma faute ! j'aurais payé de ma

vie la. liberté de Lazare...
-Tu as bien parlé, noblement et dignement parlé...

J'ai lu ta plaidoirie dans le journal, et n'ai pu y rien
reprendre... La justice s'est trompée. Et Joaniu-Marie?
denmanda le curé après un cours silence.

- Je l'ai ramenée au Graid-outi.
- Comment est-elle ?
-- D'un calne qui me suipreind et que' j'admire.
- Conte-t-elle habiter la ferme ?
- Elle ? mon oncle I Vous ne la connaissez pas

encore ; ou plutôt c'est une nouvelle femme... le procès

le Lazare et sa condamînation l'ot changée, trans-
formée... Vous Ii vex connue timide, elle s'est révélée
forte, sublite... Entin, loin dCI prdre seulement soin
de son bien et de ses enfits. elle se voue -à la recherche
des assassins du marchand de beufs.

-Noble créature !
- Ce projet qui parait insensé à tous, ne me surprend

nullement. Ce cot Ces vaillants eteurs qui relève Phu-
imanité de ses llichetés et de ses vices. Je crois à la
rédemption du muinde par le Christ, et je crois égale-
muent à la rédemption des contrées, des pays, des familles,
par. des etres voués au sacrifice et avides de boire la
coupe de l'expiation,

(A contimier.)

la Conivenîtion du 15 Sep. et l'Encyclique
du 8 Dét. par Mgr. U)npainloip

]IEsIE IbrTa:. (Suite.)
VI

IBrnERTÉ DES CULTES.

Soit, dites vous encore : iais au moins la liberté de
conscience, la liberté des cultes, nierez-vous que l'En-
cyclique la condamne ?

Ici encore, expliquez-vous donc ! Car il y a de par
la France et de par le monde d'étranges manières d'en-
tendre ces libertés.

Faut-il le redire pour la centième fois ? ce que
le Pape condamne, c'est l'indilhIrentisme religieux
autrement dit I indiflrence cn matière de religion, cette
absurdité, plus absurde peut-être encore qu'elle n'est
impie, qu'orn nous répète aujourd'hui de tons côtés, sur
tons les tons, savoir q ue la. Religion. Dieu, l'aie, la
vérité, la vertu, lEvangile ou l'Aleoran, Boudlha on
Jésus-Christ, le vrai et le faux, le bien et le nud, tout
cela est égal. Et pour justifier de telles aberrations,
un a été jusqu'à dire que c'est l'homnne quifulit la vé-
rité de ce qiil croiù I£t la sainteté de ce qu'i adore.

Voilà ce qu'on voudrait que le Pape trouvât bon, et
les impiétés avec lesquelles on lui demiande, ainsi qu'à
nous, de se réconcilier.

Mais non, éternellement lon: Dieu, l'âmîe, la vertu,
la vérité, la vie future, la distinction du bien et du mal,
Jésus-Christ et èvangile, ne seront jamais pour -nous
choses indiflérentes.

Mais, repousser- cet insensé et coupable indifférentis-
me et les conséquences de licence absolue qui en décou-
lent, est-ce repousser latolérance polir les personnes et
la liberté civile des cultes? On ne la jamais dit, et tous
les théologiens disent le contraire.

En fait, jamais les Papes n'onît entendu condamner
les gouverîncmîents qui ont cru devoir, selon la nécessité
des temps, écrire dans leurs constitutions cette tolé-
rance, cette liberté. Que dis-je ? le Pape Ii-mêmime la
pratique à Roie. " C'est l'erreur qui est un mal, et
non pas la loi qui, dans une bonne intention,. tolère
l'erreur. "' Voilà ce que je lis dans un livre imnprimîé
rem01ment à Rome sous les yeux de Pl'Idex.

Et c'est ce que Pie IX voulait bien Ine dire lui-îmême
l'hiver dernier: " Les juifs et les protestants, nie disait-
il, " sont libres et tranquilles chez moi. Les juifs ont

leur synagogue dans le ghetto, et les protestants leur
temple à la Porte du peuple."
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N. Sauizet a pl dire avec vérité : Rome fut de
tout temps "j refuge des juIfs, et ils la noiiòrent

eux-iimCs leur paradis, au moyen age, alors que les
birbziries de l'ignorance les persécutaiîîent impitoyable-

" ment par toute l'Europe ( t)" .
Faut-il rappeler que Pie IX a donné lo marbre pour

la statue de WuIshgton, et envoyé des aimnies aux
protestants inuondés des Pays-Bas, aux schismatiques
ruinés par le tremblement de urre de Corinthe en iiiêime
temps qu'aux catholiques irlandais?

" ()n sait! dit à cette occasion Y Sauaet, que le
Icœeur de Pi IX n'est pas moins pateriiel pour ses
Senfits égarés que pour ses enfants fidèles ; on puit
" dire avec vérité qu'il porte ses secours Partout oh il
" voit la niisère, et sou admiration partout o il ren-

cotre la grandeur."'
Mais tout ceci, c'est la tradition pontificale. Est-ee

que Pie VII n pas reçu un personne le serment prté
par Napoléon au jour de son sacre, et ce sertent ne
contuAit-il pais 'engagemenrt formel de respecter et de
faire respecter la liberté des cultes ?

Ce qui s'est passé alors est imémiîorable, et bien fait
pour éclairer sur ce pont les bonunles sineêres.

Octe ormIule de serment inquiéta d'abord le vertueux
pontic. N'impliquait-elle pas l'indifférettisme et la
négation de l'autorité de l'Eglise, et des droits impres-
criptibles de la vérité ? V1i0 ce que le Ppe, avec
raison, voulut savoir. Le cardinal Gonsalvi deanmoda.
(les explications. Le cardinal Fesch répondit que ces
lots n'iîpliqiaient nullement le mauvais principe que
redoutait le Pape. " nais la simple tolérance civile et
la garantie des individus." Pic V11 se déclara satisfait,
.bpoléon prêta ce serment devant le Pape, et L'ut sacré.

Tant, il est vrai que condainer l'indifférence en ima-
tière <le religion, ce n'est pas condanumer la liberté
politique des cultes, et qtue condainiier les doctrines,
ce n'est pas frapper les personnes.

Suit-il de là que l'Eglise doit proielaier iirrcsponsa-
bilité morale de l'erreur? .

Non ; et si elle le faisait, ce serait la philosophie
elle-même, ce serait le simple et vulgaire bon sens, qui
réchonora ient.

La distinction du vrai et dlu faux, et l'obligation
morale de rechercher la vrai, de s'attacher au vrai, et
de s'écarter du faux; est préciséenct ce gii Constitue
l'esprit et le devoir philosophiques, aussi bien que l'esprit
Ct le devoir Ïeligieux. En ce sens, la vraie religion est
et doit être exclusive, absolue, ou bien elle n'est pas une
vérit .

Mais, Ciu assurant ses droits et son rang suprême il
la véité, en la intîtanut et lélevant au-dessus de
l'erreur, et en proclamant, pour tout homme, le devoir
certain de la .rechcreler, et, après l'avoir trouvée, le

() Ce peuple n, dans RoUme m me, iul quner Ou il ti L
forcer les proprietaires des maisons h le recevoir, et cedt
il a la liberté d'en sortir pour hatiter le reste d, la ville."
. Sauzet, Rleon dcant rn '.)
Il y a déjà plus d'un siècle, en 17410, le prosident de Broses,

savant spliritiel et snuis glne avec PF.gtise, écrivait à ses aimis
' Ilîiertè de penser, en mîatiere de religion, et utielqietbis
"llum tm e varier, est aussi grande t Roie que dans iiciine

"ville 4ue jer ccinnaisse. Je n'aîi entteudtuiparer d'auicune iwveni-
"ture de uens mis i01nquisition oi traités avec rigielr»."

'fous les voyageirs russes, angliis, protestants, scl iismaitilignes,
'ont éprouv et l'éprouvent, aujourc'im encore, cmnie le pi-

sident de Brosses, et parleut le mame langage. .

devoir de s'y soumettro, les théologiers convaincus ue
la liberté civile d'un culte, d'un culte dissidenttn'inm-
plique pas l'adhésion aux croyances tolérées, et ne
contredit point le dogmîîe clrétiOtn, redisent guand il le
lhut les célèbres paroles de Fénelon à Jacqués II:
" Accordez la toléranîce civile, non en approuvant tout

conlunai iidiffér-ent, mnai en souffrant avec patience tout
ce que Dieu souffre, et ciu fichant de raiener les
hoimîes par une doucepersuasion.

slais il y a des geis, qui allat bien au delà de cs
principes, voudraient tir e hi liberté illimitée des
cultes lidéal universel, absolu et obligatoire de tout
siècle, de toute nation. et voudraient inîposer à tous,
tmêmlle au 'ape et à PEglise, l'anaichic les intelligences
et la muiiltiplication des sectes, comme le ieilleur 6tat
de société, comule le véritable optimisme religieux et
social.

Eh bicn, non! Le Pape nc croit pas qu'un tel idéal
soit le meilleur. Il y a pour lui et pour l'Eglise un

udle Idéal, et il ni faut jamais leur de (ader de
translorter en Vrités absolues des nécessités relaives;
d'ériger des faits regrettables, des divisionîs mlialheu-
reuses, mais tolérées, en principes dogMatiques.

Non. l'idéal du Pape et de cEglise, e n'est pas
l'anarchie, c'est hharm onui des inîtelliuecs; ce cst
ps la dvision, cest 1'unité des Aumes. L'idéal de
l'Eg11lise Lt dii P'ape, c'est l'admiruiablI parole de Jésus-
Christ: " Qu'îas son:NT uN ! UNum sINT ! Un seul
troupeau! un seul pasteur. " Uxua ov: ! usus
'ssro." L'unité des esprits par la vénié, et l'unité

îles cors par l'autour, voilà 'idéal du Pape et de
l'Eglise.

Et j'ose ajiuter, à l'honnieur de beaoup de mes
citemportinîs, que ces aispirations de l'Eglise sont
pcartagées, muêime chez nos fières séparés, par les plus
nobles esprits et par les plus grandes et mîeilleures
ues ! un est las de h divisios ; on n'eu voit sortir

que la stérilité et la guerre! On est las de cette anar-
chie, qui est le plus actif dissolvant de toute foi, CIe
toute croyance religieuse, et aussi la cause de notre
fAiblesse et de notre iipuissaniei, pour ranicîuer à la
vérité, à Lh vert. à la civilisation chrétienne, tant de
iations encore idolâtres.

Ah i si eut indifférenîtisnie religieux était proclund
ci princilpe, toute flanue de charité et de zèle s'étein-
draient glcée dans les cours ; vous iatiriez pas lin
seul issionnaire, plus un seul aptre sur la tene ! Nu
le sentez-vous pas ? Mais aussi quelle ne serait pas
notre puissanice, si nous étions tous d'accord pour
prêcher à ceux qui l'ignorent la vérité évanlgéique ! La

oiié du enre hnmain reste enseveli dans les ténbres,
parce que nous lui apportons un Evangile combattu,
un Evangilc divisé, déchiîé en iorceaux! Ah ! si
lPAngleterre, la Franco et la Russsie étaient d'accord
dans la vérité, et par suite dans la charité et dans le
zèle de la ostoit, l')rient, le mnonde entier changeraient
de faee. L'uté religéieus! vous dites que C'est le
passé, et lmi je vous réponds avec tou tes les forces de
m on âme que c'est l'avenir, parce que c'çst le salut et
l'honneur dti imonde !

Voilà ce que je crois f'ermîeient, voilà ce que j'espèr'e
invinciblemient; et certes je no îim'éton ne pas que le
r'epr'entant incontestable de cette unité du passé et de
cette unité de l'avenir Continue à souhaiter, à demander
à Dieu, au milieut des agitations du monde présent, qu'il



.92 ~L'~O1TO DU CABINET

n1y ait qu'une foi, un pasteur, un troupeau: wiafides,
iiq 1 ovileIn pf>st4r,
Il y a une parole qie j' ai redite souverit à nos frères

Ëéparés, etàllaquelle ils ne dontjamnaisréponde: Jésus-
Christ est-il venu établir la division ? Non donc la
division ne vient pas de lui; et j'ajoute aujourd'hui
Donc le Pape, qui est son vicaire, ne peut trouver
que la division soit ce qu'il y a de mpeilleur; done il ne
peut ériger en principe ce qui certes n'est pas le meilleur.
Ce qui est le meilleur, ce qu'il désire, et s'il ne le dési-
rait pas, vous seriez avec raison sans estime pour luii,
c'est. que les juifs et les infidèles se fassent clrlétiens,
c'est que les protestants se fassent eatholiques. Et si
le voeu d'un évêque peut être expriné, après le senti-
ment du Pape. je dirai que tous nous formons pour
vous le vceu que formait autrefois saint Paul, lorsqu'il
disait: " Je souhaite que vous soyez tous par la foi en
" Jésus-Christ ce que je suis: olo vos tales esse 1ualis
"*ego smi."

AIais cela veut-il dire que notre foi, nous voulons-
vous l'imposer par la violence et vous forcer à croire ?
Pas le moins du monde.

Je réponds d'abord qlue c'est impossible. " La -force
" peut-elle persuader les hommes ? peut-elle leur faire

vouloir ce qu'ils ne veulent pas?"
Non. dit Fénelon. Nulle puissance humaine n

" peut forcer le retranchement impénétrable de la
" liberté du cmur." (Dise. pour le sacre de l'Electeur
de Cologne,)

Aussi telle ne fut pas la doctrine de nos maîtres dans
le Christianisme, de ceux qui ont l'immortelle gloire
d'avoir fondé et propagò la foi dans le monde.

Le mahométisme a pu s'établir par le fer ; le Clristia-
nisme s'est établi par la parole.

Dans mon livre de la Souveainctópontficale, auquel
Pie IX a daigné décerner des éloges tels qu'il ne me
convient point du les redire, j'ai rappelé la tradition
catholique sur ce point, j'ai cité les paroles des plus
grands docteurs, des plus grands pontifes.

...... " Ce n'est pas, dit saint Athanase, avec le
glaive, ce u'est pas avec l'aide des soldats et des

"javelots qu'on prêche la vérité, mais par la persua-
sion et le conseil. Le propre de la religion n'est pas
de contraindre, mais de persuader (I)." .
Et Tertullien, ce dur génie : " Ce n'est pas suivre la

" religion, écrivait-il, que d'imposer la religion ; on
<.l'accepte librement, on ne la subit pas par violence;
" c'est à la volonté, c'est au coeur que les victimes sont
" demandées (2)."

Et saint Augustin, le grand converti, parlant aux
hérétiques de son temps: " Qu'ils sévissent contre vous,
" disait-il, ceux qui ne savent pas avec quel labour
c on trouve la vérité: pour moi qui n'ai pu, qu'après
" avoir été longtemps et cruellement ballotó par
"l'erreur, contempler enfin la vraie lumière, il ne m'est
" pas possible de sévir contre vous (3)."

(1) Non enim g1adiis aut telis, non militum marn, yeritas
pratdicatnr, sed suasinue et consilio ; religionis proprium est
non cogere, secd persuadere. (S ATm., ad solitarios.)

(2) Non religionis est cogere religionem, qua spontò suscipi
debet, non vi, cumi et hoste ab animo volenti expostulentur.
(Trmur. citù par Duvoisin, E'ntai aur la tolérance.)

(3) illi in vos saviant qui nescint cum que labore veruni
inveniatur... Ego autem, qui diii. miitumque jactatus tandem
respicere potui, suvire il vos omuino.non possum (S, Aet.,
Coatra Manieh.)

Saint Hilire de Poitiers, enson noa et au nom de
ses coll gues dans l'épiscopat, écrivait: Si l'on voulait
''enplyer la violence pour servir 1 vraie foi, la
l' doctrine des évêlues s'y opposerait et tons diraient

avec raison : Dieu ne veut pas d'une confession
< forcée. ' C'est avec simiplicit6 qu'il faut chercher
" Dieu : c'est par la droiture de la volonté qu'il faut
" s'attacher à lui (1). ",

Cela veut-il dire que l'Eglise, -à qui on dénie tout
aujourd'hui, n'a pas, conme toute société, son droit de
déflense, sa discipline canonique, son autorité corrective?

Que 1'lglise doit être ici bas comnme si elle n'avait
affaire qn'àl dei anges ?

Que l'Eglise doit demeurer absolument sans force
pour se défendre elle-même et ses enfants contre les
attaques de l'impiété ?

Cela veut-il dire que l'autorité spirituelle n'aura pas
même les droits de l'autorité paternelle, dont elle a les
devoirs, et qu'elle devra lais-er corrompre ilunément
les csprits et les coeurs, la fui et la morale de ses
enfants ?

Qu'elle n'aura pas ce que le plus humble des pères
de famille a essentiellement, le droit, le devoir et les
moyens de protéger eeux qu'il uine, contre les ennemis
de la famille et contre eux-mêmec, et de les empêcher
du faire des foies, de s'égarer, de se perdre ?

Cela veut-il dire que s'il y a- eu dans le cours des
siècles, ou que s'il y a encore quelques régions du
monde, où la loi de l'Eglisc est devenue, par suite de
l'unité de foi et de l'accord des volontés entre les
citoyens, la loi civile même, et où l'Etat s'est fait
l'évêque extérieur et le protecteur des saints canons,
cela veut-il dire que lI l'Eglise et l'Etat, ont agi sans
droit ? Car voilà tout le sens de cette proposition '77:
¿Etate hâc nostria non amp/bas apedit, etc., si étrange-
ment traduit par vous 1

Est-ce que tel n'a pas été l'état de grands pays de
l'Europe pendant des siècles, qui ont eu leur gloire
et que nous ne sommes pas sûrs d'égaler ? Les fruits
de la division sont-ils si doux ? Est-ce que l'unité de
religion dans un pays n'est pas un bien tel qu'on ne
puisse faire légitimement des efforts pour le conserver ?

l'état social où la loi religieuse avait pénétré dans la
loi civile fut longtemps l'état normal et général de
l'Europe ; il subsiste encore à ui certain degré dans les
plus grands et les plus libres pays du monde. Est-ce
que l'Angleterre n'a pas Sa loi des diianches, avec la
sanction pénale, renouvelée tout récemment par un vote
du Parlement ? Est-ce qu'elle n'a pas ses grands jours
de jeûnes et de prières publiques ? Est-ce que les Etats-
Unis ne pirsentent pas le inie specticle ? Le président
Lincoln, dans tout le cours de la guerre qui désole
l'Amérique, n'a-t-il pas sans cesse ordonné dos prières'?

En Australie, n'avons-nous pas vu, il y a quelques
années -à peine, le Parlement, d'accord avec le gouver-
nement, faire des lois contre l'émigration des Chinois,
dont les superstitions et les mours détestables venaient
dépraver le pays ?

Est-ce qu'on France même la loi professe l'indiffé'
rence religieuse que vous voudriez imposer au Pape ?
Vous dites que votre loi est athée, c'est faux; nous

(1) Si ad tidein veram istiiis modi vis adhiberet'r, episcopalis
doctrina obvia, pergeret, liceretque: Deus no, reqnirit
coactant confessionem. 'Simplicitate quacrendus est. volintatis
probitate retinendus. (S. Ilm., ad Const., liv. Il c. Vi.)
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sommes Meilleurs que vous ne le dites, et la loi ne veut
pas de votre athéisme. Vous êtes juré. ,, que cela
vous plaise ou non, vous ferez serentit devant Dieu,
et muêmc devant le Christ, ou vous payerez 500 fr.
d'amnen de.

rous n'avez pas la foi chrétienne, dites-vous ; n'im-
porte, le dimanche, les tribunaux vaqueront, malgré
vos dires, et oui ne fera pas un protêt ce jour-là; et
toute l'Europe continuera à faire ses traités au nom de
la sainte Trinité.

Non, non, nous n'avons pas besoin de cesser d'être
chrdtiens pour être de bons citoyens; nous n'avons
rien de sérieux à désavouer dans le pussé, rien à eraindre
dans l'avenir : nous serons de notre temps, mais nous
ne désavouerons pas les grds siècles chrétiens. Quoi!
vous voulez que le Pape désavoue la Chrétienneteette
admirable suite d'efforts mêlés d'énergie et de sagesse,
de courage et de douceur, qui a élevd par le concert des
Papes et des évêques, des rois et des peuples, le plus
beau monumen t social connu parmi les honnes, c'est-à-
dire l'Europu chrdtienne ? Quoi ! vous voulez que, dans
l'avenir, si une monarchie iaiàtique ou une républiquel
inéricaine vient convier un pape ià faire entrer le
Christianisme dans sa législation et dans ses mours, le
-pape se condamne à répondre: " J'en suis bien f'iché,
mais hier, pour satisfaire un certain nombre d'Italiens
et de Français, j'ai pris des engagements qui me lient
les mains ; j'ai lormulé ou laissé formuler en mon nom
des principes qui m'interdisent de m'associer à votre
oeuvre. J'ai même déclaré qu'il était nécessnire que
le Christianisme n'entriit plus dans la Constitution
d'aucun pays chrétien ! Civilisez, moralisez, christia-
nisez vos peuples comme vous pourrez, cela ne me
rezarde plus ! "

Mais cela veut-il dire que, les circonstances ayant
changé, le droit publie venant à1 changer aussi, les
catholiques manqueraient à l'Eglisc et àl Dieu cin
acceptant sincèrement, sans arrière-pensée, la constitu-
tion de leur pays et la liberté civile des cultes qu'elle
autorise ? ou bien que si nous parlons de la liberté,
quand nous sominnes faibles, c'est pour la refuser aux
autres quand nous serons forts ?

De toutes les accusations qu'on a coutume de lancer
contre nous, celle-là n'a toujours paru, je l'avoue, la
plus insupportable, purce qu'elle atteint notre loyauté
même et notre honneur.

Quoi donc! nous qui défendons l'inviolabilité des
serments, on ne pourra pas se fier à notre parole et à
nos engagements I et parmi les condamnations nnxtes
à l<necyclique, la soixante-quatrième venge la sainteté
du sermient des prétextes imenisonigers du salut publie
et cette condamnation vient encore prêter une nouvelle
force, s'il est besoin, aux paroles données par les catho-
liques. Fussians-nous cent fois les plus forts, nous
serons fidòles .1 nos promesses, toujours nous tiendrons
nos serments (1)

(1) Et pour que nos adversaires cessent enfin d'élever des
doutes injurieux sur les sentiments des catholiques à cet endroit
je les prierai de vouloir bien lire ces paroles imprimees sous les
Yeux imae di Pape, par une Revue romaine li Civilta cattolica.

Dans un écrit intitulé : Catdchisme de li libert/, la Civiitu se
fait poser, par un adversaire incrédule, l'objection suivante.: .

Si vous acceptez les lois de tolérance erivers le mal par
"pure résignation, vous et votre parti serez prêts à les abroger

En dehors inêne des engagenents pris, la possssion
soft pour que la liberté des cultes doive être respectée.
C'est ce que je lis dans un livre imprimé récemment à
Roime et assez connu.

Et c'est après tout cela que vous venez nous parler
de la Saint-Barthélemy et encore de l'inquisition espa-
gnole, dont les Papes se sont eux-mêmes plaints tant de
Ibis!

Pour mua part je ne connais guère de plus grands
docteurs d'intolérance, de plus curieux distributeurs
d'anathèmes que ces messieurs : ils nous accusent d'im-
poser aux consciences notre Credo, mais reimarquez-vous
de quel ton impérieux ils entendent nous imposer le
leur. Qui done est ici l'inquisiteur, et qui veut-on
mener au bûcher ?

Les inquisiteurs, ce sont ces précepteurs du monde
moderne, si divisés entre eux, mais d'accord sur ce
seul point, qu'il faut accuser, calomnier, condamner
toujours les catholiques.. Je souris, quand j'entends
dire que l'erreur est persécutée ic-bas. Je la vois
triomphante, tandis que la vérité souffre pairtout vio-
lence. Le Pape se borne L des avertisseiments, et il ne
s'adresse qu'à ses fidèles. Ces messieurs fulmineint des
anathèmes et ils prétendent faire la loi à tout le genre
humain.

Au nom de leur Credon mal défini, ils décrètent, en
Italie, la révolution ; en France, en Belgique, en Autri-
cie et ailleurs, l'exclusion, l'oppression. On chrétien,
ou citoyen, ils exigent que l'on choisisse entre ces deux
premiers biens de l'hommne, au lieu de les embrasser
tous les deux. Ils prétendent nous arracher à nos
serments ou à nos croyances, et ils ont inventé ce
nouveau moyen de torturer la conscienîce des honnêtes
geins.

Ah ! l'Eglise est toujours la vraie mère qui ne veut
pas que l'on coupe ci deux ses enfaits. Inflexible sur
les principes, indulgente envers les hionmies, elle permet,
que dis-je? elle recommande à chaque homme de
demeurer loyalementsouuis à ses oligations de citoyen
et aux légitiiies constitutions de son pays.

YlI

LA LIBERTÉ POLITIQUE.

Mais, ne dit-on encore, le Pape empiète sur un
domaine qui lui est interdit; il soi-t de son spirituel;
il fait de la politique. Et moi je vous réponds: Politi-

' dès que les catholiques parviendront au pouvoir ; c'est pour-
«quoi Liberini vous fout la guerre."

Et le journal romain répond
,,e les plains; car ils ne connaissent pas la loyauté des

<' catholiques. S'ils savaient combien ces derniers se croient
, obligés par les conventions, ils comprendraient qu'une fois
la tolerance accordée et convenue, jamais les catholiques ne

cgseront les premiers 't en romapre P'ngagement.. a Tnt que
il leurs concitovens ne détruiront pas le pacte les premiers, la
iloyanté caithiolique persistera, par cette raison qu'il ne faut

pas faire le mal pour qu'il en résulte le bien."
L'adversaire répond:
"Ah! certes, s'il en est ainsi, les dissidents ne sont pas

«fndés à suspecter les catholiques et à en discréditer la
Sloyau té."

Et la Cil/lia:
«Eh bien1 moins encore Ai partir le lM, pour persécuter au

<"jour du, triomphe le catliolique opprimlò, sous prétexte que
ci celui ci fera de même au jour de la revanche (*).'

(*) Cibilta cattolica, anno X, série IV, p. 434i, 435.



94 L2'EOH1 x0DU CABINET

qies l bien courtes vues sont ceux qui ne savent pas
que la politique, dans ses fondements et .dans ses somi-

ots, confine à la morale, et que c'est le droit. la
mission t-l'honneur du Pape d'éclirer les consciences,
de proclame r le devoir à lhe face des peuples et des sou-
veraius, d'élever la voix dans le monde pour la véritó
et pour la justice !

Il 'ait de la politique: mais est-ce pour ébranler les
sociétés on pour les affermir sur leurs bases ?

Il condamo la violence brutale du ftit et l'iniquité
triomphante. il défend l'inviolabilité du droit et de
l justice; l'inviolabilité du serment. Il maintient le
respect du pouvoir ; et ces principes tutélaires cin
dehors desquels il uy a point de paix et (le sécurité
pour aucun pays.

Il condamne le droit à l'émeute. la souveraineté du
but, et ces doctrines insensées qui sont vos périls, à
vous, sociétés modernes, et qui fbnt qu'un peuple n'est
jaiuuais sûr du lendein.

A qui ferez-vous donc croire, parce que le Pape con-
damne la violence brutule du nombre, et ne veut pas
-l qou réduise tout le droit à aim pur ait de majorité
quelconque, qu'il condamne les constitutions fbndées
sur le suffrage universel ? Non. Le Pape, de Sa voix
soiveraine, proclame et revêt de l'autorité la plus
haute, la grande vérité sociale et morale, que des sophis-
tes comme J.-J. lRousseau ont pu méconnaître, uais
que les sages de tous les temps omut saluée : le nombre
seul ne fait pas le droit.

Est-ce que les plus cffroyables tyrannies n'ont pas été
exercées souvent sur la terre au nom des majorités ?
Et s'il y a le despotisme des souverains, n'y a-t-il pas
aussi le despotisme plus tyrannique et plus cruel quel-
quefois des assemblées ?

Est-ce qu'on ne peut pas fausser des comices comme
tnut le reste, et ne s'est-il jamais vu dans le monde de
tristes comédies jouées au nom du suffrage universel ?

Mais y a-t-il réellement, je vous le demande, une
forme quelconque de gouvernement que 'Eglise re-
pousse Y

Noi, l'Eglise est catholique, c'est-à-dire de tous les
temps et de tous les lieux. Ei't elle ne demande qu'une
chosc : remplir sa mission, et vivre eni paix avec tous
les gouvernements du monde. C'est pourquoi mécon-
naissant sa pensée sur ce point comme sur tant d'autres,
on nous fait ici des recprôclies si contradictoires, et tour
à tour on nous aceuse tantôt d'être incompatibles avec
les gouvernemnents, et tantôt d'être complices de tous
les pouvoirs.

La vérité est que l'Eglise n!est inféodée, par sa nature,
à aucune forme de gouvernement, et les accepte tous,
pourvu qu'ils soient justesi ce qui ne veut pas dire
assurément qu'elle voit avec indifférence les peuples
bien ou mal gouvernés, et qu'elle interdit à ses enlfaiits
le patriotisme.

Mais tous les gouvernements out des formes ehmn-
geantes : et l'Eg!ise ne s'iflévde à aucun, parce qu'elle
est éternelle et universelle.

Tous les gouvernements sont relatifs et iiuparfaits.
Il y a longtemps que l'on dispute parmi les hommes sur
la meilleure forne de gouvernement, et vous pouvez
relire dans 'Hérodote déjà de curieuses discussions sur
les avantages et les inconvénients respectifs des démio-
craties, des oligarchies ou des monarchies. L'Eglisc
habite une région supérieure à ces discussions : répu-

bliques, monarchies, empires, elle n'entre pas dans ces
questions: toutes ces diverses formes politiques sont
laissées au libre choix de ses cufat.s i j'ose dire qu'il
n'y a pas à cet égard d'esprit plus libéral que le sien.

Et C'est ce qui rend si admirable cette unité supéri-
cure des âmes qu'elle a su créer dans hi plus enîtière
liberté, par-dessus toutes les divisions et toutes les dis-
putes hIunaines l'unité toute mornle des croyances.
Soyez de toutes les formes politiques que vous voudrez,
de tous les pays et le tous les régimes sociaux (lue vous
voudrez, Punité catholique vous reste ouverte. 1.1 y a
depuis dix-huit siècles, le spectacle de cette grande
unité dmns le monde. C'est divin. Muai que cette to-
lérance de l'Eglise 'oblige à consacrer les abus, à inter-
dire les progrès véritables et les nméliorations nécessaires
dlans ces choses émiueuanîent perfectibles, c'est ue pué-
rilité de le r

Comnient donc, avec un esprit auîssi libérd, une cous-
titution aussi large, l'Eglise serai-elle lennemie de la
liberté politique ?

Parlez-vous de liberté illimitée ? Mais où et quand
avez-vous rencontr6 dans Vhistoire cette chimbra '

OÙ en êtes-vous vosnames eu fait <le liberté?
Sofflrez que je vous le dend4le.

Pour moi, j'ai horreur des révolutions violutes, et
l'étude que j'en ai thite a saisi mon ime jusque dans
ses profondeurs. Et toutelois, je le dis hautemuent,je
suis de ceux qui ont confiance dans les libertés civiles
et politiques, et de ceux qui en espèrent le progrès paci-
fique lans mon pays. Je suis de ceux qui teitent loy-
alenent cette expérience laborieuse, péril et gloire du
XIXe siècle. Mais soyons modestes ! Est-ce que cet te
expérience est terminée ? Est-ce qu'elle a réussi? Je
compte dans ima vie dix révolutions, et dans mon dio-
cese au moins six partis opposés. On lit tous les jours
dans les journaux que la mloindre liberté est un péril.
Le plus iort des gouvernements, sur le territoire le plus
unitaire, ne laisse pas s'assembler vingt citoyens, ni se
concerter trois évêques, ni se fbnder sans diffieultés une
école dn petits enfants, ni passer entre les lèvres d'un
prètre la bulle d'un Pane. Nous ci sommes là, soi-
xante-seize ans après SI), et les fameux principes le
cette anée-là sont toujours, sous bien des rapports, à
l'état d'idéal encensé, mais inappliqué.

Vous-mêmes, avocats bruyants dC la liberté, dans
quels étranges oublis (le la liberté tombez-vous sans
cesse, en ce qui nous regarde ? Si quelques citoyens
s'assemblent pour s'occuper d'opérations électorales, et
tombent sous le coup de la loi qui interdit les réunions
de plus de vingt personnes, nous catholiques, nous gd-
miassons de cette défaillance de la liberté. Vous, si on
nous frappe, si on nous prescrit le silence, si on nous
condamne en conseil d'Etat, les blessures de la liberté
ci nos personnes ne vous touchent guère, et on surprend
quelquelfois vos applaudissements. -Je pourrais vous
dire ici en détail toutes les mesures peu libérales que
vous avez demandées ou approuvées contre nous. Voilà
où vous en Ltes vous-mêmes, en fait de libéralisme.

Puis, vous vous étonnez que le Pape, attaqué, bafoué,
menacé chaque jour au nomi dc la liberté, se retourne
contre ce mot à double entente. Et .saint Pierre, son
immortel prédécesseur, ne stigmatisait-il pas dià cette
liusse liberté, qu'il appelait vetamen mali&cz 1 Vous
vous étonnez que, voyant remuer la terre sous l'os
expériences, il se défie encore, et vous wous écriez
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INon, ses principes sont incoui patibles: avec les nôtres
ils sont inpplicables..." lst-ce que les . vôtres sont
appliqués? lIst-ce que vouls proolaniez autre, chose
qu'un idéal dans les uuges ? .st-c que vous n'êtes
pas forcés, fiers philosophes, d'accopter la, distinction
qui vous choque si fort chez les théologiens, la distine-
tion entre la thése et l'hypothèse, lia théorie et l'appli-
eation ?

Eht aus chrétiens et à tous les hommes sages et non
prévenus, je dirai:

R appel'z-vous que Celui qui parle est le vicaire de
Dieu sur la terre, respectez même ce qui vous cmbar-
rasse, consultez les évêques et non les journaux, et vous
soumiettait dle cœur et avec respect à ce que dit le Saint
Père, rapmpelez-v'ous avec reconnaissanc ce qu'il ne dit
pas.

Il le dit pas qu'il t, lui aussi, essayé, le premier, de
donner la liberté au peule qu'il gouverne.
Il ne dit1pas qu'il a béni les efTorts de ses enfhnts,

qui se sont servis de la tribune et de la p-resse pour ob-
tenir la liberté religiense et entraîner l France A la
défense du Sial-siège. (Brefs de Pie IR à M'. de AFl-
loux et à Mlonsieur de Mustalembert.)
11 ne dit pas qu'il i béni O'Connell, béni le père de

R1avignan et le père -Lacordaire, qui ont lit rentrer les
ordres religieux en France, ci invoquant les droits de
la liberté et des citoyens, qu'il n béni l'Irlande, conso-
lé la Pologne.

Il le dit pas qu'il a ressuscité l'Eglise dAngleterre
et l'Eglise de Ilollande, et fondé plus de vingt diocèses
aux Etats-Unis et da, s les nissions lointaines, établis-
saunt la hiérarchie catholique au sein et sous la protec-
tion des libertés publiques.

Il ne dit pas qu'il a toujours considéré parmi ses
meilleurs serviteurs les écrivains, les députés, les ora-
teurs de la France, de la Belgique, de lpagne, de
l'italie, de l'Allemagne, qui ont loyalement tenu les
sernents loyalemt prctés aux(constitutios de leurs
pays: Félix de Mérode, Charles de 31ontalemîbert,
Alt'red de Falloux, François de Corcelle, D]onoso Cortès,
Daniel O'Coninell, de Theux, Albert de Broglie, Des-
ehaumps, Paul Sauzet, de Riancey, Augustin Cochin,
Aiatole Lemercier, Aruimd de 31elun, Keller, et tant
d'autres, sans parler d'un 13rignole défendant jusqu'à
la fin P aglis t au parlement piénon tais, ou d'in Talbot
ou d'un Norfolk, sans parler encore de. ce courageux
ministre assassiné à ses pieds, Iossi.

l ne dit pas que, toujours génércux, et toujours
indulgent autuut qu'innexible, il nime du eumr le plus
tendre l'Italie, et ne souffire pas qu'on lui parle de se
réconcilier avec elle parce qu'il sait bien qu'il i'ajamîais
cessé de l'imer.

C'en est assez Puisque vous n'avez pas, chrétiens,
la libre parole de vos évêques pour vous aider à com-
prendre la paîrole pontificale, je vous adjure an. moins
d'interprêter le langage du SaintSiége, comme il con-
vient, par la conduite même de Pie X.

En acceptant ses paroles, iimitez ses actes et dissipez
ainsi les vains fantômes que des exagérations calculées
voudraient rassembler et agiter autour de vos ftincs.

CONCLUSION.

Jn'ursum corda.

Je ne terminerai. pas sanOs répoudre a la h bute A

d'autres illusions que celles des diplomates et des jour-
nal istes.

J'entends claqucjour des aLversa'ir s'écrier Quand
le pouvoir temporel sera tombé, le Catholicisme n'en
aura pas pour longtemps

Et il est des .catholiques qui s'écrient au contraire
C'est une crise terrible, mlais heureuse, et ils se félicitent,
disant que Dieu saura tirer le bien di mal.

Il faut convenir que les apparences. favorisent la
crinîinelle illusion des premiers.

Deux guerres sont cn ce moment déclarées à 'Eglise
catholique, et elles ont leur quartier général, l'une en
Italie, l'autre en Frairice.

L'une, principalceent polithine, a pour but d'enlever
au chef visible de l'Eglise son piédestal terrestre et son
indépendance.

L'autre, toute doctrinale, a la prétention d'eniever au
Cher invisible, au Divin Fondateur de 'Eglise, sa
Divinité, et jusqu'à sa réalité historique.

Ces deuxguerres ont . leur service h plus redoutable
des armes contemporaines, la presse.

En France, dans les vil;ges que févangélisc, l'église
a jet emimes et les vieillards, l'école a les enimtsqu'elle
condlit aussi : Péghse; le jouruai et le cabaret pos-
sèdent les honmmes er les jeunes gens. On vient à
l'église une heure ou deux une fois par semaine. On
va à Flécole et par l'école à l'église, de huit à onze ans.
Tout le reste de la vie est dévoré par les nécessités
matérielles, et le pauvre petit quart-dheure, îc pauvre
petit degré d'attention que, l'homme peut réserver
chaque jour aux intérêts géniéraux, est absorbé par uu
journaliste, qui écrit de la capitale, centre des lumières,
et qui répète à son lecteur, sur tous les tons: Le
P>ape est un tyran, le prê:rc est un fourbu, Jésus "< est
une légende."

Et telle est la législation et la direction de la presse
dans notre pays, que l'attaque -contre la religion est
permise à dix ou quinze journaux et revues des plus
répandus, anciens ou nouvellement autorisés, (1) qui

(1) .J'indjique ici, telae qu'elle se présente à nma mümioire et
sauf quelques erreuîrs involontaires, la nomeclatinre des princi-
jpau.x journaux français, saiins parler des journaux anglais, ita-
liens, allemands, presquie tous si hiostiles it l'Eglise:

1 J/ourliuix antérieurs ? l'Empire

CorTIE îEr.:E sr:: Débats, Siècle, Presse, Patrie, Constitu-
tionnel. Revue des Deux-1ondes.

Poca : UlioUn, Gazette, Univers, Journal des Villes et Cam-
pa~gnes, Correspondant.

2 Journu,x autorisés depuis l' Empnire
Cosrs: Opinion .nationale, Temîps, Nation, Globe, Esprit

public, Avenir national, Revues de Paris, Germanique,
Française, Nationlme.

Poci :- La France 1
3' Journaux frcps depnis V Empire, à cause des discunsions
. religieuses:

CorrnE : Aucun.
on : eTous.

Notamment, la Gaceue de Lyonl a été supprimée, l'mi de la
Religion a été tr nsf'orin nu moment où paraissait la France ;
L'Univers as perdit son noni et son chef: PlUnion île lOiîest et le
Journal de Riennes ont été sIspendus le Journal des Villes et
Camapagnes, qui parait quatre tfuis par semlaine, n'obtient pas de
paraîitre sept fois, au moment même on l'Avenir national est
autorisé.

Je suis. sûr que ces d'tlails cruels sont ignorés dle l'Empereur I
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ne citent jamais ce que les catholiques font de bien, et
noublietjamais ce. que quelques-uns d'entre eux font
de iüI ou d'iuprudènt tandis que la défense de la
r ligion reste abandonnée à deux oi trois journaux
rendus suspects, et sans qu'aucun défenseur nouveau
ait pu parvenir à se iaire autoriser.

Il semble que plusieurs veuillent faire de là religion
comme un rempart exposé aux coups pour préserver la
politique, Il semble qu'il ait paru prudent de déchaîner
les attaques contre le seul maître que l'on ne peut
détrôner. C'est une grande et périlleuse aberration.

On parle beaucoup de réfbrmues dans les écoles, on
exagàre l'influence de la chaire, on croit à l'action du
gouvernement sur les esprits. Quel ascendant est
comparable à celui que j'indique? Faites don sonner
l'Angelus dans un village, où le cabaret lit le Siècle et
l'iiion rwtîonale, la Vie de Jésus, et vous verrez
combien de lecteurs se rendent au son de là cloche
solitaire 1

ce n'est pas tout.
Nous n'avons pas seulement contre nous la presse,

nous avons contre nous la loi.
uos souffrons, connue tous les citoyens, et plus

qu eux, puisque notre rôle est de réubir lés ho (nica, de
opbpager les doctrines, et de fonder des institutions;

nous souffrons de toutes les entraves luises à la liberté
de réunion, d'enseignement; de publication, de trans-
mission, d'association.

Mais de plus, aucun des anneaux des anciennes
chaînes forgées contre nous par l'intolérance des rois et
celle des peuples, n'a été usé par le temnps ou brisé par
la justice. On appelle comme d'abus contre nous,
cou:e au temps des tracasseries gallicanes : on suspecte
nos habits, comme au temps de la proscription, nos
iaisons, comme au temps de la. confiscation.

L'alliance de l'injustice et du préjugé se relàche et
semble se dissoudre, quand de grandes calamités forcent
à tendre les bras vers nous. Elle se réforme, se fortide
et se venge, quand le vent de l'impiété se lève et quand
tourne la roue de la fortune l

Nous avons contre nous la presse et la loi, nous avons
contre nous aussi les mours.

La mode est au plaisir, la mode est à l'argent, et je
ne dis que la vérité, en constatant que dans ce moment,
je ne veux pas en chercher la cause, les mours baissent
et la vertu souffre.

Or, dès que le vice triomphe, la foi est attaquée, cela
est d'expérience. Il y a comme un'secret courroux du
mal contre le bien qui s'exhale alors ouvertement, et au
fond des mouvements désordonnés de l'homme on sent
toujours qu'il est un esprit, car on retrouve la logique.
Avares l vous accusez la religion, parce qu'elle vous
accuse. Libertins ! vous condamnez la foi, parce qu'elle
vous condamne ! Je ne m'y trompe pas. Lorsque je
m'arrête à regarder la boutique d'un libraire, si je vois
s'étaler le scandale dhonté, je suis sûr de trouver à côté
l'incrédulité haineuse. C'est le crime qui maudit la
justice, c'est limmoralité qui, pour mieux se satisfaire,
cherche à déshonorer la morale.

Les niauvaises mours ne vont jamais sans les mau-
vaises maîLIxines, les travers de la conduite sans les
erreurs de la raison.: Et l'erreur (on ne se méprendra
pas sur nies paroles) est plus dangereuse que le péché.
Le péché appelle le repentir, l'erreur l'exclut. Celui
qui tombe et sait qu'il tombe peut se relever ; malheur

i celui qui embellit les chutes dt les justißfe en s'er.iadÊ
S'enrichir et s'amuser n'est-ce pas la vie?

Les rièhesses&et les jouissances, cherchées et servid,
ce sont les deux degrés d'un abîi e, où, je lé dis à regre
une partie de la société française, européenne mêmn, a
mis depuis quelques années les deux pieds. Comient
s'étonner qu'elle n'aimte plus Jésus-Christ, puisqu'il
était humble, puisqu'il était pauvre, puisqu'il était
chaste?

J'ajouterai que nous avons contre nous la faiblesse
de notre situation. A peine l'Eglise de France se
relevait de l'échnfud et de la proscription, que les
orages se sont déchaînés contre elle. Un clergé pauvre,
humilié, dispersé, recruté péniblement, se voit en butte
Î' des forces ennemies que tout contribue à accroître,
Pour nous, pas de justice, pas de pitié, si nous venons
à trdbucher sur ce sentier terrible oùý il nous faut
nlîarcher pendant la tempôte et come sous les ava-
lanehes.

Suite et fii de la Conclusion, voir dans '.c/, page 01.

Quand nous avons conumencé la publication du
magnifique écrit de Mgr. Dupanloup, nous ne pensions
reproduire que la deuxième partie qui traite de
l'Pucycli te du 8 Décembre; mais bon nombre de
nos abonnés nous ayant exprimé de vive voix et par
écrit le désir bien ardent de trouver dans l'Echo la
première partie qui traite de la Convention du. 15
Septembre entre l'Empereur des Français et Victor-
Emmnanuel, nous nous rendrons volontiers à leur désir.
Ainsi dans notre prochain numéro nous reprendrons
cette première partie

Cet ouvrage de Mgr. Dupanloup a eu 26 éditions
cin moins d'un mois.

Pie IX a bien voulu écrire de sa propre main à
l'illustre Evêque une lettre de félicitatiout à l'occasiou
de ce livre.

EitltArT Ua.-Quelques fau tes d'impression, faciles
d'ailleurs à rectifier se sont glissées dans notre dernier
No., dans le IVe article de M. Paul Stevens, sur
Champlain, page 77 qui aurait du être page 79.

Voici comment l'on est prié de lire l'endroit fautif:
" Ils s'embarquèrent à H1onfleur le septième de mars

1610, et à peine étaient-ils en ier, que Champlain
tomba malade et fut obligé de se faire remettre à terre.
Peu de temps après, son navire ayant été contraint de
relâcher, il se trouva en état d'en reprendre le comman-
lement: il appareilla le huitième d'avril et arriva le
v'ingt-ix t Tadoussac." (3)

(3) Ctharlevoix,
i y a ici contradiction quant atix dates ; M. l'abbé Ferlaiid

dit que Chamuplain et Poutgravé partirent ie Honfleur, le dix-
huit avril 1610 et mouillèrent 'T'adoussac, le vingt-six niai, où
ils trouivèrent (les vaisseaux arrivés depuis le dix-neuf, ce qui,
suivant les anciens, nie s'était pas vu depuis soixante ans. (M.
Ferland, livre 11, chatp. 11. page i 5'i.)
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